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| (= 1 PREMIERE PARTIE 
| 5 : "YVERS LE MYSTERE 
MSPEÉEe CHAPITRE PREMIER 


 _ 


LÉO SAINTE-CLAIRE, LE NYCTALOPE 


Jean de Giserat secoua sa cigarette au-dessus du cen- 
drier et dit en riant : 1e | 

— Qu'est-ce que c’est, ce capitaine Néel, dont je vois 
pour la premiére fois le portrait sur ce meuble? Il a une 
belle écriture, et la dédicace est assez mystérieuse : 

« À Léo Sainte-Claire, en Jui souhaitant de voir clair 
dans les ténèbres de l’Everest. » À 

— Comme tu es ignorant! s’écria Léon Sainte-Claire 
en se renversant dans le fauteuil où il était confortable- 
ment assis. Mais, mon cher, tu n'as donc rien lu au sujet 
des expéditions anglaises pour l'ascension du mont 
Everest ?… | 

— Ma foi! fit Ciserat en haussant les épaules, j'ai lu 
ce que tout le monde a lu : des articles de journaux, des 
{ études dans des revues, des résumés de comptes rendus 
| j ‘ 











-K} 
| 
D 


scientifiques. ee 
— Eh bien! mon cher, expliqua Sainte-Claire, le capi- 
taine Néel est tout simplement un des membres de la So- 
ciêté royale de Géographie de Londres, et, en qualité de 
A photographe, il a fait partie de la dernière expédition de 
R  l'Everest. | 

— Ah! 

— Ouil tu sais combien ces tentatives d’exploration 
en altitude de l'Himalaya m'ont toujours intéressé. Je 
ne suis pas guéri des aventures, bien au contraire, et je 
t’avoue que souvent J'ai pensé à tenter moi-même cette 
suprême ascension, que les Anglais n’ont encore jamais 
réussie complétement. 
fs Copyright by Jean de la Hire, 1925: 
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& C’est pour cela que, non seulement J'ai suivi avec 
la plus vive attention les péripéties de diverses expédi- 
tions anglaises, mais encore je suis allé plusieurs fois à 
Londres pour m’entretenir avec les militaires et les se- 
vants qui sont allés dans l’Himalaya. C’est ainsi que j'ai 
connu le capitaine Néel, que j'ai eu avec lui plusieurs 
conversations des plus captivantes, et qu'il m'a fait 
l'honneur de m'offrir, en souvenir de nos entrevues, 
cette photographie dédicaceée. | 

« Quand tu es arrivé tout à l’heure, je venais précisé- 
ment de lire dans le Sunday Express un article qui m'ex- 
cite extrémement. 

— Hé là! hé là! fit Ciserat. 

— Non! idiot, il ne s’agit pas de femmes, du moins 
pour le moment. C’est mon imagination qui est excitée. 

— Ah! bien! bien! fit Ciserat en tirant une bouffée de 
sa cigarette. 

— Et tiens, reprit Sainte-Claire, tu vas voir si réelle- 
ment ce que m’écrit le capitaine Néel n’est pas fait pour 
mettre le feu dans l'esprit du curieux d’aventures, et 
de l’élucidateur d’énigmes que le destin na fait être. 

— Vas-y! fit Ciserat en haussant philosophiquement 
les épaules, vas-y, mon vieux, je t’écoute! 

Mais son scepticisme. qui n’était d’ailleurs qu’appa- 


rent, ne se montra plus du tout dès que Sainte-Cla:re 
eut lu quelques lignes de l’extraordinaire article donné 


par le capitaine Néel au Sunday Express. 

— Je ne te lis pas tout, avait dit Léo Sainte-Claire, 
ce serait trop long pour toi, mais voici le principal : 

« En arrivant au Thibet, nous considérions naturelie- 
ment que nous avions à accomplir une tâche qui n’était 
pas autre chose que de l’alpinisme. Mais petit à peut, 
nous sommes arrivés à la conclusion que les indigères, 
qui sont persuadés que la montagne est vivante, étaient 
dans le vrai. 

« L’Everest nous est toujours apparu dans une atmo- 
sphère de calme et de tranquillité lorsque nous étions 
au repos ou lorsque, vaincus, nous redescendions vers 
notre base. Cependant, chaque fois que nous nous pré- 
parions à escalader le pic, les plus violentes tempêtes 
éclataient soudainement. Le phénomène s’est produii, 
non pas une fois, mais toutes les fois que nous décidions 
de faire une nouvelle tentative. | 
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« Tous les Thibétains croient que des milliers de dé- 
mons habitent chaque mètre de la montagne. Si des mii- 
liers d'êtres humains ont cette superstition depuis des 
milliers d'années, il est très possible, à mon avis, que 
leur croyance et leur imagination se soient matériali- 
sées. 

« Après tout, la nature est vivante. EE nous nous trou- 
vions alors dans la partie du monde la plus vierge et 
la plus inaccessible, où la nature est plus puissante et 
plus cruelle qu ailleurs. 

« J’estime que les membres des futures expéditions 
doivent s’entrainer spécialement pour ne pas succomber 
à ce fatalisme ainsi qu'à l’absolue conviction que 
l'homme ne peut pas triompher de FEverest. Pour réus- 
Sir, il ne faudra jamais céder un pouce de terrain, parce 
au’en tournant le dos on encourage la montagne et on 
fait plaisir aux démons. » 


Sur ce mot, Sainte-Claire laissa tomber le journal, 
… — Fichtre! grommela Ciserat, ce n’est pas banal! 
— En plein vingtième siècle, lire une profession de foi ad- 
_ mettant l’existence des démons, profession de foi signée 
. par un capitaine Néel, membre d’une Société Royale de 
Géographie!.. 

— En effet, dit Sainte-Claire, ce n’est pas banal. 

D. — Enfin, c’est bien simple, mon vieux, y crois-tu, toi, 
M ‘ aux diables de mont Everest? 

Sainte-Claire eut un sourire, et, fermant à demi les 
yeux, ses yeux étranges de nyctalope, il murmura : 

— Mon Dieu! quant aux diables, non, je n’y crois 
| pas; mais il y a évidemment quelque chose. Les coïnci- 
| acnces ne se reproduiraient pas constamment et sans 
| cxceplion sur des centaines de tentatives pour atteindre 
| la cime ou lies environs immédiats de la cime du mont 
Everest; une, deux, trois auraient trouvé devant elles le 
ciel pur, le temps clair et la montagne immobile. 

« Ce qui m'étonne, ce qui met dans mon esprit un point 
d'interrogation tyrannique, c’est que les Anglais, pen- 
dant leurs expéditions successives de 1922, 1924, et cha- 
que fois qu ‘ils ont voulu dépasser une certaine zone en 
hauteur sur les flancs de l’Everest, ce qui m'étonne, dis- 

je, c’est que chaque fois sans exception, quelle que füt 
_ l'heure du jour ou de la nuit, quel que füt l’âge de la 
lune dans le mois, les Anglais ont toujours été arrêtés 
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par des brouillards, des avalanches, des déplacements ail 
de rochers, toutes sortes de phénomènes qu’on aurait | 
dit commandés à point pour empêcher l'ascension. 

« Eh bien, ça, vois-tu, mon cher, je ne le digère pas. 

"Eh bien! fit Ciserat, ton indigestion risque de dur 
rer longtemps! 

— Crois-tu? | 

Ces deux syllabes étaient sorties si vivement, si ru- 
dement même de la bouche de Sainte-Claire, que son 
ami Ciserat en eut un sursaut. 

Le jeune officier de marine regarda bien en face le 
Nyctalope et, avec une expression de vive surprise sur 
tout son visage, il répéta d’un ton dubitatif : 

— Crois-tu? crois-tu? Qu'est-ce que ça veut dire, ton 
€ crois-tu? » 

Sainte-Claire fronça les sourcils. Et de cette voix un Bol 
peu sèche, brève, impérieuse, qu’il avait, soit quand il 
‘donnait des ordres, soit quand il exprimait une résolu 
tion définitive, il prononcça : a) 

— Cela veut dire, mon cher Jean, que je suis décidé à 
aller voir, moi, ce qui se passe, aux environs de huit 
mille mètres d’altitude, autour de la dernière cime du | 
mont Everest. 

L’explorateur Léo Cainte Claire atteignait ou avait 
dépassé sa quarantième année. IL était d’une taille un 
peu au-dessus de la moyenne, mince, mais musclé, à la 
poitrine large, au cou très fort, et toute son attitude don-. 
nait l’impression de la souplesse et de la vigueur. 

Il était de teint pâle et de cheveux noirs; rasé, sec, 1 
aux pommettes un peu saillantes, aux lèvres fines, mais > 24 
bien dessinées, qu'aucune moustache n'ombrageait, CAE En 
menton un peu brutal, son visage était étrangement 
éclairé par des yeux extraordinaires. 

Ils étaient immenses, ces yeux, très largement fendus, ne | 
æt, dans la pénombre de la pièce où les deux hommes 
se tenaient en ce moment, la pupille semblait dilatée; 24 
d’un bizarre jaune d’or qui entourait d’un large cercle 
iris noir, profond, ténébreux et angoissant comme œil 
mystérieux du sphinx. | 

Caprice bizarre de la tel Cet homme très beau, 
très séduisant dans sa maturité de mâle énergique, avait 
es yeux fascinateurs comme eeux de ces Oiseaux ra- 
paces qui sont dans les airs les rois de la nuit. Et Léo 
wainte-Claire était FRRCE familièrement le Nyctalope, ci 
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ral 5 cause de la rare faculté qu ‘avaient ses yeux d'y voir 

dans {es ténèbres autant et même mieux qu’en plein 

Re jour. 

LE. Toutes sortes d'aventures héroïques et de lointaines 
explorations l'avaient rendu célèbre. Il était riche, mais 
n'usait de sa foriune que d'une manière intellectuelle, 
généreuse et noble. 

Il ne détestait pas d’ailleurs les plaisirs matériels de 
| la vie; il ne faisait pas fi d’un bon repas, se plaisait 
aux spectacles du théâtre, du music-hall, de l'autodrome, 
du cirque et des stades, car il était aussi sportif qu’in- 
_ telligemment cuïtivé. 

- Enfin l’on savait, quoiqu'il y mît une haute discrétion 

de bon goût, qu’il était porté vers la femme par un tem- 

| pérament passionné, ardent et vigoureux, 

Devant lui, Jean de Ciserat, jeune capitaine de fré- 
_ gate, se révélait plus nerveux, plus impulsif, moins mai- 
Pire de lui-même, sentimental et un peu railleur, avec ses 
| yeux bleus souvent pétillants : bref, un. Parisien d’ori- 
| gine bretonne, 

. Pour le moment, Léon Sainte-Claire était au repos 

a | depuis deux mois au retour d’une longue randonnée en 

-% Hentomobile dans l'Afrique équatoriale; et Jean de Ci- 
Me Serat, revenant d’une croisière dans l'Océan Pacifique, 
_ était en congé régulier pour six mois. 

2 Pendant quelques minutes, Léo Sainte-Claire regard: 

. son ami aller et venir, animé visiblement par une sorte: 

4 re méditation tumultueuse. 

LÉO Mon vieux Sainte-Claire, si tu vas au mont Everest, 

je vais avec toil 

_  — Parbleu! Je le savais bien! 

Ils se tendirent les mains, se les prirent, les serrérent. 
sentirent passer en eux avec délices l’émoi préventif de 
grandes aventures; et tout aussitôt, redevenant complè- 
j tement maîtres d'eux-mêmes, ils furent les hommes pra- 
L_ tiques et décidés que les circonstances exigeaient. 

_  — Voyons, dit Giserat le premier, ce n’est pas d’au- 

‘4 jourd’hui que tu penses à cette expédition? 

Les 3 — Ah! fichtre non! dit Sainte-Claire en riant, 


_ 
_ 
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__ — Donc, tu as préparé un plan, dressé un itinéraire? 
Es _— Moi? non, mon cher! 

2 1 — Comment, non? 

.  — Eh! parbieut je suivrai l'itinéraire des expéditions: 
-3 anglaises; j’arriverai, par les meilleurs chemins qu'elles 
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ont suivis, au point où le général Bruce, en 1922, fut 
définitivement arrêté, point que n’ont pas sensiblement 
dépassé les expéditions de 1923 et 1924. Là, mon cher, 
je ferai ce qu’ils n’ont pas fait, ou du moins j’essaierai 
de le réaliser : vaincre les obstacles naturels ou surna- 
turels, inexpliqués ou inexplicables définitivement, qui 
se sont opposés à la marche ascensionnelle des hommes. 

« 51 nous avons affaire à d’autres hommes, si nous 
avons affaire à la nature, nous verrons s’il est des forces 
que la nature et l'humanité puissent opposer victorieu- 
sement à nos propres forces. 

« Si nous avons affaire, comme dit le capitaine Néel, 
à des démons, eh bien! mon cher, nous verrons! 

« Oui, nous verrons de quelle essence peuvent bien 
être ces démons-là, ou bien nous y mourrons! 

— Léo! fit Jean de Ciserat. 

— Oui, mon cher, oui, insista Sainte-Claire avec une 
sorte de solennité, oui, mon cher, ma décision est for- 
melle. 

«Il faut que Sainte-Claire le Nyctalope déchire les 
voiles mystérieux qui cachent les sommets de l’Hima- 
lava, ou bien qu’il meure à la tâche! 

« J'ai profondéinent réfléchi à tout cela; je me suis 
exactement et complètement documenté, 

« Réussir là où d’autres hommes n’ont pas réussi, c’est 
pour moi le meilleur moyen de dire aux générations 
d'aujourd'hui et de demain : «Rien n’est impossible à 
l'homme sur la terre!» 

« D'autre part, il n’est pas mauvais que toutes les na- 
tions de la terre voient une expédition française tenter 
d'obtenir le succès là où trois expéditions anglaises suc- 
cessives se sont terminées par un échec. 

« Et maintenant, viens-tu? 

— Plus que jamais! s’écria l'officier de marine. 

Et puis, d’une voix douce, et souriant : 

— Je te demande seulement quarante-huit heures ce 
liberté : le temps d’aller embrasser ma mère à Saint- 
Brieuc. 

— Ta mère seulement? fit Sainte-Claire avec un pétil- 
lement de tendre ironie dans les yeux. 

Ciserat rougit, et, gaiement : 

— Et aussi certaine cousine qui bientôt va avoir nel 
ans et que ma mère, depuis des années, me prépare pour 
épouse. 
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— C’est ça! fit Sainte-Claire. Quand tu auras accompli 
tes devoirs de fils et de fiancé, embrasse un peu Mme de 
Ciserat et Mlle Gaëlle Plouadech pour leur respectueux 
| et affectueux ami le Nyctalope. 

— Tu peux y compter, dit Ciserat en riant. 

Et, d'un autre ton, comme celui d’un officier prenant 
les ordres de son supérieur : 

— Alors, chef, à après-demain soir, ici? 
| À — Oui, à après- demain soir, pour préparer l’aven- 
ure!l.. 

Ils se serrèrent la main; et, laissant Léo Sainte-Claire 
dans le vaste cabinet- bibliothèque, le capitaine de fré- 
gale Jean de Ciserat s’en fut tout droit à sa garçonnière 
du boulevard des Invalides, pour y prendre le mince ba- 
gage nécessaire à son voyage de quarante-huit heures. 


CHAPITRE IX 


UNE JEUNE FILLE MODERNE 





Jean de Giier at s’était fait précéder à Saint-Brieuc par 
. un télégramme annonçant l'heure de son arrivée. 

1 {Il était attendu à la gare par sa mère, souriante dame 
+ aux cheveux blancs, qui gardait les vestiges d’une grande 
4 beauté, et par sa cousine, Gaëlle Plouadech. Embrassa- 
d: des, exclamations, questions d’afectueuses curiosités, 
tout cela s’entremêla jusqu’au moment où, arrivés dans 
1 la vieille maison familiale, qui rappelait l'histoire de 
De piusieurs générations de marins, l’on put se donner des 
$ explications précises. 

d — Ton télégramme nous a fort surprises, mon enfant, 
+ dit Mme de Ciserat. Nous ne t’attendions pas avant la 
semaine prochaine. 

4 «Que s’est-il donc passé, qui l’a fait devancer de huit 
= jours ton retour? | 

_ — Eh bien! maman, répondit le jeune officier en jetant 
_._ un coup d'œil ému sur sa fiancée, je vais encore te faire 
..._ de la peine, et à Gaëlle aussi. 

D. Mme de Ciserat pâalit, tandis que la jeune fille fron- 
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çait Parc double de ses sourcils sur ses yeux d’un bleu 
sombre. 
— De Ja peine? fit Mme de Ciserat. Tu embarques? 
— Oui, maman, mais pas comme vous l’entendez. Ne 
m'interrompez pas, je vais tout vous dire d’un trait. 
Très anxieusement écouté par la mère et la fiancée, 


Ciserat rapporta toute la conversation qu'il avait: D 


avec Léo Sainte-Claire. 

Le Nyctalope était très connu dans la vieille maison 
de Saint-Brieuc, où on l’admirait autant qu’on laimait. 

Toutefois, devant la perspective d’un voyage si dange- 
reux, la fille, Pépouse, la mère de marins se sentit fré- 
mir, Mais elle en avait tant vu, de ces départs! 

D'ailleurs, elle connaissait l'esprit de résolution de 
son fils; et elle-même, respectant la liberté de ce grand 
garcon qui avait le prestige, étant le seul homme, du 
chef de la famille, elle-même se serait fait un scrupule 


d'élever contre ce voyage extraordinaire les objections 


que cependant lui inspirait son cœur maternel. 


Elle leva les yeux au ciel, fit un discret signe de Croix 


sur sa poitrine et dit noblement : 


— Mon fils, tu sais bien ce que tu as à faire; je com- : 


prends qu’il te serait difficile de refuser à notre admi- 


rable ami de l’accompagner dans un voyage qui. atti- 


rera sur vous les yeux du monde entier, et où, d’ailleurs, 


vous ne sauriez avoir bi l’un ni l’autre ‘de meilleur COM- 


pagnon. 


« Fais donc à ta guise; nous prierons, nous, en 6 


absence; rous prierons Dieu que... » 


Mais alors, une voix argentine, très énergique de ton, | 


coupa la parole à Mme de Ciserat pour dire : 
— Vous prierez, VOUS, Maman, et certainement Dieu 


écoulera vos prières. Mais moi, si vous le voulez bien, 


je serai aux côtés de Jean. 


La mére et le fils se regardèrent avec stupeur. Celle 
qui venait de parler n’était autre que Gaëlle. 


Elle se tenait toute droite, élancée, donnant cependant, 


par les justes proportions de ses formes, une impression 


de juvénile solidité. 


Après un moment de stupeur, Jean de Ciserat et sa ee. 


mère elle-même, qui connaissait si bien le caractère 2 
Gaëlle, conçurent en quelque sorte le sens profond et. 
donc la légitimité de ses paroles. 


C’est que Mile Plouadech n’était pas de ces petites 
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pensionnaires senthnentales que nous ont fait connaitre 
jes romans chers à nos grand’mèéres. 

Mlle Plouadech était, dans toute la forte et pure ac- 
ception au terme, une jeune fille moderne. 

Elle avait perdu son père l’année précédente, perte à 
la suite de laquelle la jeune fille était venue vivre auprès 
de Mme de Ciserat, sa tante, avec la libre disposition 
d’une belle fortune personnelle. 

Mais pendant deux ans, aussitôt après sa soriie de 
pension, sortie qui avait eu lieu au commencement de sa 
dix-septième année, elle avait beaucoup voyagé avec 
son père qui, homme de sport, avait été, dans plusieurs 
cercles parisiens, le parrain du comte Hubert de Pi- 
briac. | QE 

Avec le chef d’escadron démissionnaire Plouadech, 
Mile Gaëlle avait fait de l’automobile, même de lavia- 
tion; elle avait été une des championnes amateurs des 
sports d'hiver de Chamonix; elle avait fait lascension 
du mont Blanc et de la Jungfrau. À plusieurs reprises, 
clle était passée de France en Italie par les cols les plus 
difficiles. | | | | 

De plus, son père ayant inventé un parachute, elle 
sy était confiée bien des fois pour descendre, de plu- 
sieurs centaines de mètres de hauteur, de l’avion piloté 
par le commandant Plouadech. | | 
_ Enfin, avec Jean de Ciserat et Hubert de Pibriac, elle 
avait fait pendant tout un été, à bord d’un yacht minus- 
cule, une croisière entre Brest, Madère, Gibraltar et 
Marseille. | | | 

Pourtant, elle n'avait pas coupé ses cheveux, d’un 
blond doré, très fins, très longs, extrêmement fournis, 
et qu’elle relevait en chignon serré sur sa tête, selon une 
manière toute personnelle qui lui donnait une physiono- 
mie singuliérement captivante et originale de Minerve. 
moderne. 

Le front haut, les yeux largement fendus et de cou- 
leur bleu sombre, le nez droit, la bouche voluptueuse, 
le menton volontaire, le cou bien dégagé, plein, flexible, 
d’une forme qui enthousiasmait les statuaires, elle était 
de taille moyenne et, comme nous l’avons déjà dit, d’un 
corps parfait dans ses lignes et ses proportions. 

Son éducation presque virile avait formé son carac- 
fre, exercé son sang-froid, fortifié ses muscles, sans 
rien lui enlever cependant — et c'était là son originalité 
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la plus puissante — des grâces de la jeune fille et des 
séductions de la femme. 

D'une telle petite personne, l’idée n’était donc pas 
exlravagante de suivre, jusqu’au sommet du mont Eve- 
rest, s’il le fallait, Jean de Ciserat et Léo Sainte-Claire. 

C’est ce que pensèrent en même temps la mère et le 
fils. Leurs idées à tous deux eurent une évolution très 
rapide, qui, sans doute, était réglée télépathiquement 
par la pensée même de Gaëlle Plouadech. 

Les paroles qui sortirent de la bouche de Mme de Ci- 
serat marquèérent bien le sens et l’immense portée de 
cette évolution. 

— Mais ma fille, dit-elle, vous ne pouvez pas vovya- 
ger si loin et si longtemps avec plusieurs hommes dont 
aucun ne serait votre mari! 

— Parbleu! s’écria l’officier de marine en se levant. 


Et Gaëlle, souriante et rougissante, audacieuse et ti-. 


mide tout à la fois : 

— C’est bien ce que je pensais, bonne maman. Avant 
de partir, nous nous marierons, Jean et moi! 

Mme de Ciserat se leva aussi. Il y eut un instant de 
silence, d’hésitation émue qui tint ces trois personnages 
en face l’un de l’autre pendant près d’une minute. 

Mais enfin, Mme de Ciserat ouvrit ses bras, dans les- 
quels Gaëlle se jeta en poussant un cri, tandis que Jean, 
embrassant les deux femmes d’un seul geste, les baisa 
l’une et l’autre sur le front. 

À l’instant même, les deux battants d’une porte furent 
ouverts, et Anne-Marie, en bonnet tuyauté, en corsage 
de velours, en large jupe plissée, demeura sur le seuil, 
les yeux écarquillés et la bouche ouverte, comme pé- 
trifiée. | 

Mais quand l’étreinte familiale se desserra et que trois 
visages, dont un, celui de la vieille maman, tout mouilté 
de larmes, se tournèrent vers elle, la servante fut ressai- 
Sie par le mécanisme d’une fonction aw’elle accomplis- 
sait régulièrement depuis plus de vingt ans, et elle pro- 
nonça d’une voix qui pourtant s’étranglait dans sa gorge: 


— Madame la baronne est servie! 


Trois heures plus tard, Léo Sainte-Claire recevait 


à Paris, dans son cabinet de travail, où il se trouvait avec 
Son camarade et ami le comte de Pibriac, le long télé- 
gramme suivant : 
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« Gaëlle demande à son grand ami le Nyctalope de 
la compter parmi ses compagnons du proclfain voyage. 
Jean unit ses prières à celles de sa fiancée, qui, en pré- 
vision du oui que l’on espère, va devenir sa femme, Toute 
dispense légale et religieuse étant accordée, le mariage 
aura lieu dans onze jours, en intimité, à Saint-Brieuc. 
Mme de Ciserat invite Léo Sainte-Claire et, par un 
second télégramme, Hubert de Pibriac à être les témoins 
de sa belle-fille, les témoins de son fils devant être l’ami- 
ral Hourtot et M. Moïse Bloch. Répondre immédiate- 
ment. Affections, Amitiés. Dévouement de tous. » 


Et le télégramme était signé : « Gaëlle et Jean. » 

Sainte-Claire eut un sourire qui se prolongea, tandis 
que tout son visage s’illuminait réellement d’une vive 

gaieté. 
Il murmura, toutefois : 

— Est-ce fou, ou est-ce sage? hein, mon vieux Pi- 
briac? Qu’en penses-tu? 

Et il tendit le papier bleu à Hubert. 

Celui-ci le lut, éclata de rire en se renversant dans le 
fauteuil où il était assis, abattit ses mains qui claquérent 
sur ses énormes cuisses, et il s’écria : 

_ — Pour une jeune fille moderne, c’est une jeune fille 
moderne! Au mont Everest! Gaëlle Plouadech.. ça dit 

tout! 

- Et puis soudain sérieux, et regardant Sainte-Claire : 

— Tu sais qu’au fond, mon cher, ce sera très utile, 
une petite femme là-haut... Il y a des questions de cui- 
sine, des détails de Met enfin des tas de choses 
où l'intelligence et la main d’une femme sont nécessai- 
res... Elle sera notre intendante générale; et je t’assure 
que sous ses veux, tu les connais, ces yeux, hein? — 
des yeux de sirène qui nous auraient tous chaviré le 
cœur s'ils n'avaient pas été uniquement remplis par le 
refiet de l’image de notre cher Ciserat! — donc sous ses 
veux, nos domestiques hindous, thibétains ou chinois 
fileront doux comme des agneaux. 

— Juste! juste! fit Sainte-Claire, tu as raison! 

à il appuya sur un timbre. Peu après, une porte s’ou- 

“ - vrait, où parut Jacquemin Pilou. 

À _ Jacquot, mon peiit, dit Sainte-Claire de ce ton bon- 

homme qu'il avait pour son chauffeur-valet de chambre 
lorsqu'il était de très bonne humeur; Jacquot, passe ton 
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veston et reviens. Tu porteras un télégramme à la poste. 

Cinq mimutes plus tard, Jacquemin sortait, ayant aux 
doigts une formule télégraphique sur laquelle, de sa 
haute et ferme écriture, Léo Sainte-Claire avait tracé 
les lignes suivantes : 





& Jean de Ciserat, | 
rue Vieille-des-Remparts, 
Saint-Brieuc. 





« Pibriac et moi-même réunis envoyons félicitations et 
vœux à Gaëlle et Jean pour leur très prochain mariage. 
Acceptons honneur être témoins et serons à Saint-Brieuc 
la veille du grand jour. D'’ici-là, préparerons seuls le 
grand voyage, de manière à quitter Saint-Brieuc pour 
Marseille, avec vous, le surlendemain de la cérémonie. 
Nos respectueuses affections à Mme de Ciserat. — Votre 


ami : Le Nyctalope. » 





Après avoir rédigé ce télégramme, Saïinte-Claire l'avait 
fait lire à Pibriac et lui avait dit ensuite : 

— Jls comprendront ainsi que tu te joins, comme c'était 
d’ailleurs à prévoir, à l’expédition. 

— Parfait! parfait! avait approuvé le comte, | 
_ Et les deux camarades s'étaient mis à étudier la carte 
de l'Himalaya, que Léo Sainte-Claire, à son dernier 
voyage de Londres, avait obtenue de la générosité du 
capitaine Néel. 


CHAPITRE Li 


A DIEU VAT! 


Léo Sainte-Claire était un voyageur expérimenté. Il ne 
s’encombrait pas, au départ de France, de tout un maté- 
riei qu’il savait pouvoir se procurer à pied d'œuvre. 

Pibriac, grand voyageur aussi, et Ciserat, officier de 
marine, étaient, sur ce point, à la hauteur de leur chef 
le Nyctalope. | | 





Qui aurait vu à Marseille l’embarquement de ce qui 


allait être le noyau de l'expédition française pour le 
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mont Everest aurait cru à une plaisanterie, tant Sainte- 
Claire et ses compagnons, y compris la jeure Mme Gaëlle 
de Ciserat, transportaient avec eux peu de bagages. 

Vêtus comme s'ils allaient tout simplement au Caire, 
avec une demi-douzaine de malles et autant de nécessai- 
res de voyage sur la remorque de l’automobile de l'hôtel 
qui les menait de la gare au bateau, ils n’avaient pas 
l'air en effet de partir pour une aventure qui les tiendrait 
pendant des mois et des mois dans le pays le plus sau- 
vage du monde, et qui, au fort de son exécution, com- 
prendrait un personnel considérable et un très impor- 
tant matériel. | | 

Mais dans leur portefeuille, Léo Sainte-Claire et Hu- 
bert dé Pibriac avaient chacun une lettre de crédit sur 
les banques de Bombay et de Calcutta, lettres qui, à 
elles deux, représentaient exactement dix millions de 
francs. | | 

C'était de quoi organiser, dans le grand genre, une ex- 
pédition sérieuse. Lie 

Pour tout personnel, les trois hommes et la jeune 
femme étaient accompagnés de Jacquemin Pilou, chauf- 
feur et valet de chambre du Nyctalope, et de l’incompa- 
rable Justin Navet, domestique-protée, valet à tout faire 
du comte Hubert de Pibriac. | | 

Jean de Ciserat et sa femme n’emportaient ni lettre 
de crédit, ni domestique. Car Sainte-Claire et Pibriac 
avaient exigé de faire seuls les frais de l’eXpédition; et 
d'autre part, Gaëlle avait déclaré qu’en toutes circons- 
tances elle se servirait elle-même et que, dans les passes 
difficiles, elle serait la femme de chambre de son mari, 
tandis que lui-même serait pour elle le plus avisé des 
serviteurs. 

Trois grandes cabines de première classe et deux pe- 
tites, attenantes à celles-ci, avaient été retenues à borü 
äe l'Amazone, long courrier des Messageries Maritimes 
de Marseille, à Saïgon, et qui fait escale à Colombo, ac 
Ceylan, où descendraient nos voyageurs. 

Organisation de la vie à bord, relations nouvelles et 
qui seront, c’est le cas de le dire, extrêmement passagè- 
res, repas à la table du capitaine, distractions coutu- 
mières venant soit de la vie de la mer, soit des usages 
mondains régnant à bord des longs courriers; et puis, ce 
fut Port-Saïd, Suez, Djibouti, où l’on arriva de nuit, 

* L'on descendit à terre dans la clarté des étoiles; l’on 
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se promena dans cette ville bizarre dont on s’étonne, 
tant elle est un lieu de passage, qu’elle soit habitée par 
des gens à demeure et qu’il y ait dans ce pays des na- 
tureis. | É 

Ensuite, l’on s’élança dans l'Océan Indien. Et enfin, 
quinze jours après qu’on avait quitté Marseille, ce fut 
un beau matin la vue toute proche de l’île de Ceylan, 
et, peu après, l'entrée dans le port de Colombo. 

Sainte-Claire et Pibriac connaissaient l’île paradisia- 
que. Ciserat n’avait fait que relàcher à Colombo, à deux 
reprises, pendant quelques heures, trop courtes pour qu’il 
püt s'éloigner du port. Quant à Gaëlle, jamais encore elle 
n'était sortie de l'Océan Atlantique et de la Méditerra- 
née : tout pour elle était nouveau. | 

— Je ne vous demande pas, dit-elle pourtant à Sainte- 
Claire, de nous donner quarante-huit heures à Jean et 
à moi pour connaître Ceylan. | 

— Et même, fit le Nyctalope, je vous demande, Gaëile, 
de n'avoir envie d’aucun arrêt, tandis qu’en chemin de 
fer nous traverserons l’île et toute l’Inde, le long de 1a 
côte orientale, de Négapatham à Calcutta, car nous ne 
sommes pas en avance sur l’époque favorable à une 
ascension contre l'Himalaya. 

L'ile de Ceylan fut donc traversée en chemin de fer 
sans que lon s’arrêtâät même aux stations renommées 
pour le pittoresque de leurs environs. 

À Jaffa, terminus septentrional de la ligne ferrée de 
Ceylan, l’on prit un bateau qui, franchissant le détroit 
de Palk, déposa les voyageurs au port de Négapatham, 
où iis montèrent dans le train qui, lentement, avec de 
multiples arrêts, devait les porter jusqu'à Calcutta, en 
iongeant presque tout le temps la côte orientale de la 
péninsule hindoue. | 


CHAPITRE IV 


LA MENACE DU SPHINX 


Il failut vingt jours à Sainte-Claire et À ses amis porir 4 
accomplir toutes les formalités d'organisation, de recru- 
tement, d’approvisionnement, de concentration, de ma- . 


tériel, que nécessitait l'expédition au mont Everest, 
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_ Pendant ce temps, le noyau même de la troupe expé- 


ditionnaire se compléta par l’arrivée de quatre person- 


nages que le Nyctalope avait engagés en France, mais 
qui, pour diverses raisons, n'avaient pu prendre que le 
long-courrier suivant. 

Ces quatre personnages étaient : un médecin, le doc- 
teur Buteau; un chirurgien, le docteur Médard; un des- 
sinateur aquarelliste de grand talent et, en même temps, 
{rés adroïit photographe, d’ailleurs connu dans le monde 
artistique : Georges Vallée; cet artiste s'était adjoint 
deux opérateurs cinématographiques, pour les prises de 
vues animées; enfin, le quatrième personnage était un 
guide savoyard, alpiniste renommé, appelé Charles 
Martin. 

Si l’on ajoute sir John Davis, dont il a déjà été parlé, 
et un Lama du Thibet, nommé Bohn-Ti, qui serait mis 
comme interprète à la disposition de Justin Navet, on 


_ voit que le noyau du corps expéditionnaire comprenait 


1 ( 


douze personnes, en y comptant, bien entendu, 
Mme Gaëlle de Ciserat, dont l'attitude après son mariage 
pe présentait rien qui püt inciter le Nyctalope à se pas- 
ser des services de Jean de Ciserat en les laissant, lui 


et sa femme, à Calcutta ou ailleurs. 


— Non! non! avait dit Pibriac à Gaëlle, on ne vous 
laisse pas, jolie madame, et Jamais je n’ai envié la chance 
d’un homme autant que j’envie la chance de votre co- 
quin de mari. Hein! Jean, tu permets que je dise cela à 
ta femme? 

Par ces simples mots d’Hubert, l’on peut voir quelle 
attection solide et justement confiante unissait les quatre 
chefs de l’expédition : Léo Sainte-Claire le Nyctalope, 


je comte Hubert de Pibriac, le capitaine de frégate Jean 


de Ciserat et sa femme Gaëlle. 

Quant aux fonctions, elles étaient ainsi réparties : 

Léo Sainte-Claire, commandant en chef; Hubert de 
Pibriac, armes et chasse; Jean de Ciserat, météorologie, 
géographie et cartographie; sir John Davis, interprète 
en chef, relations avec les indigènes; Gaëlle de Ciserat, 
lingerie, vêtements, commandement du personnel do- 
mestique féminin; docteurs Buteau et Médard, médecine. 


- chirurgie et pharmacie; Georges Vallée et les cinémato- 
-sraphes, chroniques imagées de l'expédition; Jacquemin 


Pilou, économat, approvisionnement, intendance; Justin 


_Navet, service général, commandement des auxiliaires 
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thibétains, avec l’aide du Lama Bohn-Ti; Joseph Basso 
et Antoine Bollard étaient, comme gens à fout faire, sous 
le commandement direct de Jacquemin Pilou. | 

Le gros personnel de l’expédition se composait ensuite 
d’une centaine de porteurs, de muletiers de montagne, 
de pionniers, dont le quart environ étaient accompagnés 

On emportait un important matériel de campement, 
des approvisionnements de réserve, des tubes d'oxygène, 
des armes et des munitions, des instruments scientifi- 
ques, des outils de marche en montagne, des rouieaux de 
corde, des chaînes, et toutes sortes d'objets dont Putilité 
s'était avérée au cours des expéditions anglaises accom- 
plies entre l’an 1921 et Pan 1924. 
out ce matériel et ces approvisionnements seraient 
chargés, soit sur des mulets de montagne, soit sur des 
hommes de bat. 

Quand tout cela fut bien organisé, Léo Sainte-Cliaire 
fixa le départ de Calcutta au 8 avril. 

On se rendait à Darjeeling, ce qui fut l'affaire de dix 
jours tout compris, les uns prenant la route, les autres 
le chemin ae fer. < 

Sainte-Claire décida que l’on se mettrait en marche 
vers l'Himalaya au matin du 16 avril. 

Darjeeling est une station de montagne très fréquen- 
tée par les habitants de Calcutta et surtout par les ofi- 
ciers et fonctionnaires du gouvernement, en tête des- 
quels est le lieutenant-gouverneur du Bengale. 

Darijeeling est à 639 kilomètres de Calcutta. Le par- 
cours, très pittoresque, se fait en chemin de fer, mais ré- 
cessite deux transbordements pour la traversée de largss 


bras du Uan 


De certains point de Darjeeling, spécialement aména- 
gés et dont le plus commode est la terrase du Grard- 
Hôtel, l’on voit l'immense et fantastique panorama des 
chaines himalayennes, qui s'étendent en lignes succes- 
sives de lest à l’ouest, et se perdent la plupart du 
temps dans les nuages. 

Au lever et au coucher du soleil, c’est un spectacle 
féerique, avec le jeu de la lumière sur les neiges éter- 
nelies, sur les glaciers étincelants, dans les gorges pro- 
fon:los et ténébreuses, dans les lointains transparents 
qui donnent à tout l’ensemble une physionomie de rêve. 
Ce fut le 15 avril à midi que les autorités anglaises 
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donnèrent au Grand-Hôtel un dîner d'apparat en l’hon- 
ie Ge l'expédition du grand Sainte-Claire le Nycta- 
ope. 

Après les toasts, on passa sur la terrasse, afin que 
les futurs explorateurs pussent avoir sous les yeux, en 
fumant des cigares odorants, et en buvant un café 
exquis, les monstres de pierre, de glace et de neige, où 
ils iraient des le lendemain risquer leur vie, pour Ja 
conquête à la science de la pointe la plus élevée du 

mont Everest. Le massif principal de la montagne qui 
comprend les pics les plus élevés se trouve à environ 
90 kilomètres au nord de Darieeling. 

Ce jour-là, le ciel étant d'une pureté exceptionnelle, 
sans un nuage, sans un brouiilard, au moins pendant 
deux heures de l'après-midi, l'état-major de l’expédition 
Sainte-Claire put avoir une vue complète de l’immense 
Himalaya. 

C’étaient, de l’est à l’ouest, le mont Chomolhari, qui 
atteint 7. 346 mètres de hauteur, le mont Chomiomo, de 
6.823 mètres, le mont Maxalh, de 8.473 mètres, le mont 
Gaurisankar, de 7.410 mètres, ‘enfin le mont Gosaï-Than, 
de 8.911 mètres; et au milieu de tous, à peu près au 
centre de la chaîne, la dominant de sa fantastique ai- 
gsuille toute blanche qui se détachait, comme une sorte 
de minaret de songe, sur la pureté du ciel bleu, s'élevait 
le mont Everest. 

Le géant de l'Himalaya, le plus haut sommet du sys- 
tème montagneux terrestre, le mont Everest, qui atteint 
s in mètres, c’est-à-dire à peu près le double du mont 
Blanc. 

Devant ce spectacle, une émotion puissante saisit tous 
les hommes et les femmes qui étaient là, sur cette ter- 
rasse : membres de l’expédition, officiers ct hauts fonc- 
tionnaires du gouvernement de Bengale, hautes autorités 
thibétaines de la région, invitées pour cette occasion 
exceptionnelle, femmes et filles de ces officiers et de 
ces fonctionnaires présents. 

Alors, dans le silence admiratif, respectueux et un 
peu craintif de ces êtres humains rassemblés là devan: 
la nature formidable, la voix nette, un peu sèche et 
légèrement impérieuse de Léo Sainte-Claire le Nycta- 





lope se fit entendre : 


— Les leçons de l'ascension de 1924 indiquent qu£ 
chacun des camps établis doit être organisé à 7 mètres 





= ge tree ee 


= 


Es ne 
ITS Pa | LL-r 


18 VOYAGES ET AVENTURES 





plus haut que les endroits que vous aviez choisis cette VU ln 
année. De cette façon, le dernier camp, le sixième, sera - 
porté à environ 15 mètres plus haut, et la pointe finale 
ne comporterait que 549 mètres. 

« Si les ascensionnistes réussissent à partir de bonne 
heure, après une nuit tranquille passée au camp 6, le 
succès me parait certain. Ne 

&« Et savez-vous pourquoi, messieurs? 

À cette question que personne n’attendait, surtout de 
la manière étrangement vive et joyeuse dont elle était 
prononcée, tous les yeux se fixèrent sur le Nyctalope. 

— Pourquoi? fit sir John Davis en exprimant ainsi 
Pintense curiosité de tous. 

— Eh bien! messieurs, reprit Sainte-Claire en sou- 
riant, et vous particulièrement, mon cher Davis, excusez- 
moi de ne pas vous avoir révélé le secret qui nous donne, | 
aux Ciserat, à Pibriac et à moi-même, ce caractère de | 
certitude que vous pouvez voir sur nos visages. ‘ 

« Tous les membres de l'expédition, précédente et 
vous-même, mon cher Davis, vous avez exprimé l’idée | 
que le moyen d’avoir la victoire contre l'Himalaya, et : 
contre toutes les montagnes du monde, serait de possé- E | 
der un modèle d'appareil à oxygène qui assurât la respi- re 
ration des excursionnistes sans surcharger leur corps et 
sans gêner leurs mouvements, . 

« Eh bien! cet appareil, avec l’aide d’un ami de Pi- 
briac, de qui vous connaissez tous le nom, d’ailleurs, À 
puisqu'il s’agit du savant Paul Combourg, de FAcadémie | 
des Sciences, lequel n’est pas avec nous parce qw’une “a 
malencontreuse bronchite l’a rendu trop faible ces temps 
derniers. Oui, messieurs, cet appareil, Paul Combourg 
et moi nous Favons cherché, trouvé, construit, et nous 
en emportons dix exemplaires d’un modèle que Pibriac 
et moi avons essayé à bord d’un aéroplane, à des alti- 
tudes variant enire 6.000 et 12.000 mètres. 4 

« Ces appareils, en aluminium, sont très légers, se : 
fixent sur le dos au moyen de bretelles et se composent 
d'un réservoir et d’un casque. Grâce à eux, un homme 
peut respirer normalement pendant vingt-quatre hexres 
dans des milicux où non seulement l'air serait extré- 
mement raréfié, mais où l’atmosphère qui nous est néces- 
saire pour vivre manquerait totalement! | $ 
__ À cette déclaration, ce fut d’abord de la stupeur, puis 
des applaudissements éclatèrent de toutes parts. Sir John =. 
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Davis, perdant toute son impassibilité anglo-saxone, ten- 
dit la main vers le mont Everest, et cria, très excité : 

— Sphinx de l'Himalaya, les hommes, maintenant, 
riront de ta menace! & 

Mais quelques femmes seulement entendirent une voix 
rugueuse prononcer derrière elles : 

— Moi, je pense que la montagne de Dieu ne se lais- 
sera pas vaincre! | 

Celles qui entendirent cela se retournèrent et purent 
voir debout, les yeux fixés sur l’Everest, le Lama Bhon- 
li qui devait faire partie de l’expédition. 


CHAPITRE V 


AU SEUIL DE L'ÉNIGME 





Donc, le 16 avril au matin, l’expédition Lé 
Ciaire se mit en marche. NON 

Tous les membres de l’expédition, aussi bien les douze 
Ge l’état-major que les deux cents porteurs, domestiques 
ct hommes à tout faire, étaient montés sur des mules 
afin que l’on arrivât à pied d’œuvre, c’est-à-dire au 
Camp de base de l'expédition 1924, au bas du glacier de 
Fongbuck, en perdant le moins de temps possible pen- 
dant le trajet. | | 

Grâce aux animaux de selle et de bât, qui pouvaient 
parfaitement arriver à ce camp de base, il n’y aurait 
aucun trainard, aucun homme réellement fatigué: et 
l'on profiterait des portions faciles du chemin pour 
trotter un peu et gagner ainsi du temps. 

De Darjeeling au pied de l’Everest, par l'itinéraire 
de 1924, la distance est d’environ 400 kilomètres, tout 
entiers à travers des montagnes et des plateaux de 4.090 
à 4.500 mètres d'altitude. | 

On va d’abord au nord-nord-est jusqu’à Docken, puis 
vers Khmaba-Dzong et Shekar-Dzong, on va vers l’ouest 
sur les hauts plateaux qui séparent le Thibet proprement 
dit au nord de la chaîne de l'Himalaya au sud. 

Lorsqu'on est arrivé à Tingri-Dzong, on s'engage dans 
une vallée mostante, qui revient au sud-est, jusqu’à la 
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base du glacier de Rongbuck, où, à vingt OMS au- 
dessus de la petite agelomération pastorale de Zarmbu, 





Fexpédion de 1924 avait établi son camp Ge base, 

L'on s'était arrêté vingt-quatre heures au monastère 
de Ronebeek, où Sainte-Claire ne manqua pas de solli- 
citer du Larna la bénédiction rituelle. 

Ce fut une cérémonie singulière, après laquelle il fut 
évident que le personnel thibétain, femmes et hommes, 
était ani 1é d’une ardeur considérablement acerue. 

Le 2 mai, toute l'expédition arriva très heureusement 

amp de base, où l’on trouvait encore des vestiges 
ñe l'installation de 1924. 

Les docteurs Buteau et Médard firent une revue sani- 
taire des plus minutieuses à tous égards, et leur rapport 
fut pour Sainte-Claire une des plus vives satisfactions 
aw'il ressentit depuis le départ de Darjeeling, c car ce 
rapport se résumait en trois mots : « Rien à signaler. » 

— Allons, fit Pibriac de sa voix retentissante et joyeuse 
nous commençons bien, c’est de bon augure, qu’en 
pensez-vous, jolie madame? 

Et Gaëlle de Ciserat répondit en riant : 

— J'en pense comme vous, mon cher ami; c’est de 
très bon augure. 

— Je veux, avait dit Sainte-Claire, que l'installation 
soit ici parfaite en tous points. Les membres de l’expé- 
_dition qui devront venir de temps en temps s’y refaire, 
doivent y trouver le confortable qu’ils auraient dans Ja 
meilleure maison bourgeoise de Darjeeling et même de 
Caleutta. 

« En conséquence, nous allons travailler pendant huit 
jours à édifier des baraquements, des maisons en troncs 
d'arbres, et à dresser les doubles tentes avec les mêmes 
précautions et les mêmes raffinements que si nous de- 
vions passer ici toute une année. 

— Tu as bien raison, dit Ciserat. 

— D'autant plus raison, fit Sainte-Claire en souriant, 
que ma volonté est de vous laisser ici, toi et ta femme, 
pendant qu'avec Pibriac et quelques autres je pousserai 
une reconnaissance jusqu’à l’emplacement de Pancien 
camp 4. 

« Je tiens en effet à établir les camps successifs un 
peu plus haut que ce qu’ils étaient lors de l’expédition 
de 1924 du colonel Norton; particulièrement notre camp 4 . 
devra être un second camp de base, où l’état-major de 
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VPexpédition s’installera d'une façon définitive, jusqu'à 
ce que nous ayons conquis absolument et complètement 
le mont Everest. 

— En d’autres termes, fit Ciserat, le camp de base sera 
le quartier général de l'expédition, et le camp 4 sera 
le poste de commandement établi sur la ligne de feu, 
le P, C., comme on disait à la guerre, sur le front. 

2e” Parfaitement ! fit Sainte-Claire; et si je te laisse au 
camp de base pendant un certain temps, c’est qu’il faut 
ici quelqu'un habitué au commandement, quelqu'un de 
qui l'autorité soit souveraine en mon absence, et qui en 
même temps puisse tempérer de douceur surtout à l'égard 
des Thibétains, l’obligatoire sévérité de la discipline : 
lu seras la sévérité, Gaëlle sera la douceur... N'est-ce 
pas, petite amie? | 

— Mais oui, grand Nyctalope, répondit Ia jeunc 
femme. | ue à ES 

— Je vous laisserai d’ailleurs le Lama Bhon-Ti, reprit 
Sainte-Claire; il vous servira d’interprète dans toutes 
vos relations avec les Thibétains, 

Pendant huit jours, ce fut au camp de base une activilé 
de toutes les heures; un va-et-vient de porteurs et de 
mulets fui établi entre la basse vallée de Rongbuck et 
le camp de base. On montait des matériaux de cons- 
tructions, troncs d’arbres, planches, même un espèce de 
mortier que l’on allait prendre jusqu’au Tingri-Dzong. 

Le camp de base était établi sur un alpage assez vaste, 
pendu à l’est du débouché du grand glacier de Rong- 

uc 

Au bout d’une semaine, l’alpage était couvert de mai- 
sons de bois entre lesquelles se dressaient les tentes de 
toile double. 

IF y avait l’infirmerie avec quarante lits, un réfectoire 
pour les Thibétains et un autre pour les Européens. 

Les grands chefs, c’est-à-dire Sainte-Claire, Pibriac, 
les Ciserat, les docteurs Buteau et Médard, sir John Da- 
vis, Georges Vallée et Charles Martin, disposaient chacun 


dune sorte de cellule aménagée, au moyen de cloisons 


de planches, dans la plus grande des maisons de bois. 

Les magasins pour provisions et matériel avaient été 
installés avec beaucoup d'ordre, Quel que fût l'objet 
que l’on ferait demander dans un des camps supérieurs, 
il serait trouvé, empaqueté et prêt à être expédié en 
moins de cinq minutes. 
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Enfin, Sainte-Claire en personne dirigea l’établisse- 
ment d'un poste de télégraphie et de téléphonie sans fil. 
Ce poste devait être à même de correspondre à toute 
heure du jour et de la nuit avec les ascensionnistes, qui 
disposeraient, aux divers camps 1, 2, 3 et 4, de postes de 
T.S.F. mobiles dont le dressage ne demanderait pas 
plus de dix minutes au maximum. 

Le 11 mai au matin, Sainte-Claire et ses COMpPALNONS 
firent leurs adieux à Ciserat, à Gaëlle et aux autres 
membres européens de l’expédition, qu’ils ne reverraient 
peut-être pas avant deux ou trois semaines; et par un 
temps clair qui laissait voir par intervalles le sommet 
même de l’Everest, le long duquel s’effilochaient des 
nuages, les quarante-six hommes, plus ou moins chargés, 
se mirent en marche sur le bord du glacier de Rong- 
buck. 

Hs suivirent exactement l'itinéraire de l'expédition 
de 1924. A l’emplacement du camp 1, ils laissérent à 
droite le grand glacier pour s'engager, à gauche, sur 
le petit glacier-est. 

Hs arrivèrent sans difficulté au camp 2, où ils se repo- 
sérent toute la nuit. Aucun accident, ni même aucun 
incident désagréable, n'avait marqué cette journée du 11 
qui fut favorable à tous les points de vue. 

Le 12, on gagna l’ancien camp 3, à cent mètres au- 
dessus duquel Sainte-Ciaire Campa pour la nuit. 

Le lendemain 13, à seize heures, ils arrivèrent à l’an- 
cien Camp 4. 

L'emplacement ne parut pas à Sainte-Claire extrême- 
ment favorable, et il monta exactement $2 mètres plus 
haut. 

Là, dans une sorte de renfoncement, au pied d’un 
ciraue de hautes falaises et sur un sol de roches qui, 
exposé au midi et à l’abri du vent, n’avait presque pas 
de neige, il fit les premières installations de ce qui 
devait être comme lavait dit Ciserat, le « P. C. », le poste 
de commandement sur la ligne de feu. Et ce camp porta, 
dans l’expédition Sainte-Claire, le numéro 1. - 

— En somme, dit Pibriac, nous supprimons les anciens 
camps 1, 2 et 5. LE 
_— Oui, fit Sainte-Claire, avec notre organisation, et 
en nous signalant par la téléphonie et la télégraphie 
Sas fil les variations atmosphériques qui peuvent se 
produire à tout instant sur l'itinéraire tracé entre le. 
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camp de base et notre présent camp numéra 1, nous 


pouvons établir un va-et:vient presque continu entre 


les hommes du camp de base et nous-mêmes. 


« D'ailleurs, pendant quelques jours, si le temps se 
maintient aussi beau que depuis avant-hier, nous éta- 
blirons, aux passages les plus difficiles, des échelles de 
corde, des lieux de refuge, qui rendront plus aisée !: 
navetie humaine entre le camp de base et le poste dr 
commandement. Dans les circonstances particulièrement 
diiiciles, l’un de nous prendra la direction de la navette 
en se munissant de l’appareil respiratoire. 

Pendant les journées des 14, 15 et 16 mai, l’on tra- 
vailla uniquement à cette installation du poste de com- 
raandement (camp 1), appelé familièrement le P. C. 

Le travail fut facilité par le fait extraordinaire qu'il 
n’y eut pas la moindre perturbation atmosphérique, saut 
que les grands sommets de l'Himalaya jouaient à cache- 


. cache, semblait-il, en se voilant de nuages ou en décou- 


vrant au soleil leurs neiges étincelantes. 

Le ciel restait pur, et le froid, quoique très vif, était 
supportable, même à la longue pas gênant du tout, en 
raison du calme de atmosphère que n’agitait pas le 
moindre souffle de vent. 

— Tonnerre de pipe! proclamait à tout instant Hubert 
de Pibriac enchanté, quelle veine, quelle veine! 

Le docteur Médard, dont la science était encyclepé- 
dique, faisait en l’absence de Jean de Ciserat fonction 
de météorologiste. | 

Charles Martin, l’alpiniste, dirigeait l’établissement de 
la navette humaine avec cordes suspendues, échelles de 
cordes et refuges entre le camp 1 et le camp de base. 

John Davis et Sainte-Claire, lunettes aux yeux et cartes 
de 1924 en mains, étudiaient les divers itinéraires par les- 
quels il conviendrait de tenter l’escalade suprême du 
mont Everest, | 

Le 17 mai, Sainte-Claire, Davis et Martin poussérent 
une reconnaissance jusqu’au Col Nord, en un point aui 
se trouva être à 7.680 mètres d’altitude. 

Ils se disposaient à continuer, pour tenter en quelque 
sorte subrepticement Flascension du mont Everest Ilui- 


même, lorsqu'ils faillirent être emportés, tués, déchique- 
2 7 


tés, anéantis par une avalanche, une avalanche brus- 
que, soudaine, inexplicable, Et les circonstances dans 


ZE VOYAGES ET AVENTURES 


‘esquelles cette avalanche se produisit furent si extra- 
ordinaires que le Nyctalope, retourné par miracle au 
camp 1 avec ses compagnons, nota ces circonstances sur 
son carnet de route avec une précision méticuleuse et 
qui, par cela même, se trouve être singulièrement émou- 
vante. 

Voici cette page du carnet de route de Sainte-Claire, 
carnet dont le monde ne devait avoir connaissance 
que lusieurs mois après l'issue de Pexpédition, 

ta première avalanche est survenue dans des cir- 
constances où tout devait empêcher de la prévoir. Le 
ciel était pur, l’atmosphère calme, le froid normal. 

« À 14 heures, nous nous trouvions, Davis, Martin et 
moi, un peu au-dessus du Col Nord, à 7.680 mètres. Nous 
portions tous les trois l'appareil respiratoire dont nous 
pouvions vérifier la commodité précieuse : poids insen- 
“ible, fonctionnement parfait, respiration assurée dans 
les mêmes conditions de dosage et de régularité que dans 
une siation climatique renommée pour être favorable aux 
poumons. 

« Nous marchions donc sans fatigue et très alertes, 
avec une extrême facilité de mouvements et une légè- 
reté dans la marche qui nous donnait la sensation de 
flotter un peu, par contraste avec la lourdeur que lon 
éprouve lorsqu'on respire mal. 

« Nous allions atteindre l’ancien camp 6 de 1924. Nos 
casques sont munis d’un microphone qui augmente à 
l'extérieur Pintensité de Ia voix. Nous aurions donc pu 
nous parler et nous entendre même dans le fracas d'une 
tempête. 

« Or, l’air était calme; je voyais le mont Everest, tan- 
tôt nu et étincelant, tantôt estompé par le brouillard, 
tantôt enfin caché par un nuage mobile. 

« Les changements étaient si rapides, si divers, qu'ils 
tenaient de la fantasmagorie. 

« Mon chronomètre marquait 14 heures 18 minutes. 

« Serrant mon pistolet dans une étreinte nerveuse, je 
me mis en marche immédiatement suivi par Davis et 
Martin. 

« Maïs je n’avais pas fait vingt pas sur une montée 
neigeuse que j'entendis sur le mont Everest comme un 
coup de tonnerre. F1 


_« Fut-ce vraiment un coup de tonnerre? un roulement 


de roches énormes brusquement détachées et se fracas- 
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sant ct s’'éparpillant dans la chute, en même temps 
qu'eiles entrainaient des tonnes de neige et qu elles bri- 
salient miile arêtes de glace? 

« Je ne saurais le dire. Toujours est-il qu’en un temps 
qui n’excéda certainement pas quatre minutes, le mont 
Everest disparut au-dessus de nos têtes, environné, noyé 
dans un océan de nuages noirs se mouvant en girations 
de plus en pius rapides. 

« Ces nuages s’étendaient en une spirale sans cesse 
allongée, élargie et qui descendait rapidement vers 
nous. 

« À notre gauche, dans un gouffre se creusant à l’est 


» du grand glacier de Rongbuck, une formidable avalan- 


che de roches, de glaces et de cataclysme si épouvan- 
table, que mon imagination conçut pendant quelques 
secondes la destruction des crêtes mêmes du mont 
Everest. 

« 11 s’en fallut d’une distance de cinquante mètres à 
peine que cette avalanche bifurquât dans notre üirec- 
tion et nous emportàt comme des fétus, dont personne 
au grand jamais n’aurait retrouvé le moindre lambeau, 
la plus minime parcelle. 

« Mes compagnons s'étaient serrés contre moi; nous 
fümes tous les trois renversés par un vent d’une vio- 
lence irrésistible et nous roulèmes nous tenant l’un 
l’autre, jambes et bras méêlés, avec l’impression que nous 
tombions dans la mort. 

&« Par un hasard que je ne saurais trop bénir, puis- 
au’il nôus sauva réellement la vie, nous fûmes arrêtés 
contre une excroissance rocheuse toute matelassée de 
neige. 

« Comment nous sommes-nous dégagés de l’ensevelis- 
sement? L'instinct de la conservation fait accomplir à 
l’homme des mouvements et des gestes dont il n’a pas 
conscience et qui le sauvent. 

« Toujours est-il que, suivis d’ailleurs par des gronde- 
ments de tonnerre ou d’avalanche, éclairés par les dé- 
charges d'électricité qui, hors de toutes scientifiques pré- 
Visions, zigzagualent en traits lumineux au-dessous des 
nuées couleur d'encre, nous retrouvames tant bien que 
mal notre chemin et parvinmes au camp 1 où nous atten- 








M daient nos camarades anxieux. 


« Il était 15 heures 27; à 15 heures 30, le ciel rede- 
- venait pur, les nuages étant emportés vers le sud-ouest 
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par un vent terrible, mais qui lui-même, quand le ciel 
fut dégagé, s’apaisa subitement. 

« Toute cette aventure fantastique, et qui avait failli 
être mortelle pour Davis, Martin et moi, s’était accom- 
plie en l’espace d’une heure douze minutes. | 

< Comme la dit vingt fois le capitaine Néel, il y a 1à 
une énigme qui ne s’expliquerait que par l’exercice d’une 
volonté intelligente, dont le mont Everest serait animé. 
Et ça, c’est tout simplement absurde! 

& Eh bien, non! le mont Everest ne’vit pas! C’est, 
comme tout autre sommet de montagne, de la roche plus 
ou moins couverte de neige et de glace. C’est de la nature 
inanimée. Donc, il faut que les phénomènes aient une 
autre explication que cette sorte de mystique de la mon- 
tagne, dont s’accommode le capitaine Néel. 

« Ou bien certaines lois atmosphériques nous sont in- 
connues; ou bien, pour si fantastique que cela paraisse, 
le sommet du mont Everest est soumis à des puissances 
intelligentes disposant de moyens scientifiques extraor- 
dinaires... et qui peuvent créer à volonté le bon et Ie 
mauvais temps... | 

« Mais alors... alors... 


« C’est singulier! Pourquoi ma pensée fait-elle brus- 


quement paraitre devant mes yeux l’image du grand mo- 
nastère de Lhassa, la ville sainte, la ville interdite, 1a 
ville secrète, où jamais aucun Européen n’a pénétré? 

« Mais non, mais non... ce serait fou! » 

La se terminait cette page si précieuse, si inquiète, 
en quelque sorte divinatoire, quoique avec une#fnmense 
erreur de principe, du carnet de route de Léo Sainte- 
Claire, le Nyctalope, ta 
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DEUXIEME PARTIE 


; CHAPITRE PREMIER 
ù LE NYCTALOPE SUR L'EVEREST 


Fi début de cette journée, qui devait être pour Jui 
celle de la victoire ou d’une implacable obstination dans 
la luite poursuivie contre la tempête et malgré les ténè- 
bres, le Nyctalope se trouvait dans un état d’exaltation 
joyeuse. | 

I n’en était pas moins très lucide, en possession de 
tout son sang-froid, de toute sa vivacité d'intelligence 
et de toute sa force de caractère. 

La veille, il avait essayé de persuader à Gaëlle qu'avec 
son mari elle devrait rester au P. C, ne füt-ce que pour 
diriger les secours au cas où l’on jugerait qu’ils devien- 
draient nécessaires. 

— Non, non! dit Gaëlle. Puisque le docteur Médard 
reste avec Basso et Bollard, et une vingiaine de por 
teurs, cela suffit pour former un personnel très suffi- 
sant, capable de parer à toutes les éventualités. 

« Moi, je marche avec mon mari; et je Sais que vous 
avez décidé que Jean vous Suivrait au cas où moi-même 
je refuserais de rester ici, à moins qu’il y demeurût, lui, 
par un ordre formel de VOUS. 

— Eh bien, avait dit Sainte-Claire, obéissons au code 
civil qui dit que la femme doit suivre son mari partout, 
et suivez Jean, ma chère petite amie. Mais vous allez 
me jurer une ‘chose : : c'est qu’en aucune circonstance, 
füt-ce pour sauver quelqu’ un, Vous ne vous séparerez de 
votre mari; lui-même, d'ailleurs, n'aura tout l'usage de 
ses magnifiques qualités que s’il ne vous perd pas de 
vue... 
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— Serment facile à faire, dit Gaëlle en souriant. 

Il était juste six heures «du matin, lorsque, Sainte- 
Claire en tête, la petite troupe sortit de l'enceinte &u | 
P. C. et se mit en marche dans la direction du Col Nord, | 
emplacement de l’ancien camp 6 de l'expédition de 1924, | 
et où commencerait la véritable escalade. | 

Les prévisions météorologiques de Ciserat semblaient 
devoir se réaliser. Le spectacle fut sublime au moment | 
où les rayons du soleil, bordissant de cime en cime d’un 
bout à l’autre de l'Himalaya, frôlèrent comme avec d’im- 
menses pinceaux de feu les crêtes et les flancs élevés 
des montagnes. 

Les ascensionnistes, progressant vers le sud-sud-est, 
étaient dans l’ombre alors que toutes les cimes se do- 
raient, s’argentaient ou s’empourpraient de lumicre. 

Jamais, dans aucun de leurs voyages, Sainte-Claire, Ci- 
serat et Pibriac n'avaient vu si magnifiques et si émou- 
vanis spectacles de la nature. à | 

À cet instant, le ciel était bleu, l’Everest se détachait 
sur le vide azuré en une succession d’arêtes neigeuses 
dominées par la cime suprême, et Sainte-Claire marcha. 

Derrière lui, d’un même pas, Jean de Ciserat et Gaëlle, 
Pibriac et Vallée, puis le docteur Médard et Charies Mar- 
tin marchérent. | 

Il était 9 heures 47 minutes. 

Et voilà que derrière l’Everest quelque chose de gris 
surgit brusquement qui s’argenta d’abord aux rayons du 
soleit, mais qui ensuite, comme repoussant la lumière, 
devint d’une noirceur verditre. | | 

Cela s’étendit comme un nuage épais qu’un vent tom- 
bant du ciel écraserait et élargirait. $ | 

En moins de trois minutes, toute Ja montagne en | 
fut couverte; le ciel et le soleil furent cachés, et les © 
ascensionnistes se trouvèrent dans une obscurité d’au- « 
tant plus sinistre qu’elle n’était pas complète, et qu’eile À 
laissait entrevoir les formes mouvantes ou immobiles À 
travers un voile d’une brume verte comme striée dé © 
gluantes noirceurs. | |! 

En même temps, des coups et des roulements de ton- 
nerre remplacèrent le silence de tout à l'heure, et sur 
la droite, dans la direction du grand glacier du Rong- 
buck, un craquement déchira l'air, tandis que retentis- 
Sait le vacarme d’une avalanche de roches et de glacés. 

Plus grave, semblait-il, plus noir et plus mystérieux, M 
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c'était le même phénomène qui avait arrêté, le 17 mai, 
ne John Davis et Charles Martin. 
ia le Nyctalope. 
Et:sa voix était Si | aiguë, décuplée d’ailleurs par le 
microphone, que tous ses compagnons l’entendirent. 
Jean de Ciserat, tenant Gaëlle par la main, fut le pre- 
mier tout devant le grand chef. Pibriac et le docteur 
Buteau parurent aussitôt, suivis par Charles Martin, Jobn 
Davis et Vallée; ct ils forme aient, aux flancs et au dos 
de Sainte-Claire, un groupe ému, attentif, qui bandait 
aise ses forces physiques et morales en face de l’inconm- 
réhensible phénomène. 
a l'extrémité de la plate- forme sur laquelle on se 
trouvait, la neige des avancées de la crête transparais- 





- sait comme à travers du bitume gazeux. 








— Aljons là-bas, fit Sainte-Claire. 

Et, se penchant pour résister à la force contraire du 
vent terrible, s’aidant de son piolet à pointe d’acier 
que dun effort il enfonçait dans la glace, il marcha. 

Derrière lui, avec le même courage, avec la mème réso- 
lution, tous suivirent : et arrivés devant la neige, devant 
ie mur tout blanc qui était là, presque vertical, le groupe 
s'arrêta. 

La verticalité même de la roche neigeuse formait 
une sorte d'écran orienté de telle sorte que Sainte- 
Claire et ses compagnons se sentirent à l’abri. 

Mais au-dessus d’eux, autour d’eux et derriére eux, 
c'était une conflagration démoniaque où tous les éléments 
semblaient luiter contre eux : la terre et les airs, l’eau 
transformée en neige glacée, le feu sous forme d’ éclairs 
zigzaguant : tout était danger, tout était attaque, et il 
semblait vraiment parfois que des mitrailleuses redou- 
blaient les unes sur les autres les séries de leurs sèches 
détonations. 

Sur la plate-forme, des quartiers de roches tombaient, 
ou d'énormes morceaux de glace, qui se brisaient avec 
mille crépitements, et, enveloppant le tout, la voix 
énorme, ronflante d’un vent formidable courait, se pré- 
cipitait de toutes les gorges de la montagne après avoir 
balayé les flancs et les plateaux. 

Serrés les uns contre les autres, agenouillés, tassés au 
pied du mur qui revêtait à leurs yeux une sorte de vie 
 bienveillante, Sainte-Claire et ses compagnons atten- 
_daient. 
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Enfin, comme les chronomètres bouclés aux poignets “on 
gauches marquaient 15 heures 22, aussi subitement que *m 
cesse un fracas de musique militaire au geste net du - 
chef d'orchestre, le vacarme de la montagne cessa. 

Il n’y eut en écho que le prolongement assourdi de 
quelque grondement lointain, et ce fut le silence... mais 
tellement inattendu, brusque et complet, qu'il donnait 
l’horrible sensation de la mort! | 

— Allons! allons! fit Sainte-Claire. | 

Et sa voix, décuplée par le microphone, eut un sin- Law 
gulier retentissement... | 

— Allons, debout! touchons-nous, secouons-nous, assu- 
rons-nous que nous sommes vivants et que nos membres 
fonctionnent. | 

— Eh! parle pour toi! dit Pibriac. Nous ne sommes 
pas nyctalopes, nous. Où es-tu, foi, que je te touche? 

À ces paroles de son compagnon, Sainte-Claire com- . 
prit ce dont il ne s’était pas rendu compte parce que 
ses yeux, à moins qu’il y pensât, ne distinguaient point 
les ténèbres de Ia clarté du jour blême, surtout dans les 
circonstances présentes, où le passage d’une clarté fuli- 
gineuse à une obscurité complète avait été gradué pen- 
dant toute la durée de l’ouragan. 

— En effet, dit-il, c’est la nuit; elle est due à l’étendue 
ct à l’épaisseur du nuage dans lequel nous nous trou- 
vons. Mais faut-il que ce nuage soit épais, faut-il qu'il 
descende bas dans la montagne, qu’il morte haut dans 
les airs, pour qu’à cette heure-ci et à cette altitude nous 
ne percevions absolument rien de la lumière du soleil! 

— Mais, sapristi, dit Ciserat, nous avons des lampes. 

— En voici une! fit une voix qui était celle de Georges 
Vallée, à peine reconnaissable en raison de la déforma- “ 
tion que lui faisait subir le microphone. ete | 

Un point de lumière parut, qui s’allongea aussitôt en 
faisceau allant, ici et là, de l’un à l’autre des ascension- - 
nistes. | 

En effet, chacun d’eux était muni d’une petite lampe E 
électrique de poche, dont Vallée se servait à l’instant 
même où Ciserat pensait à s’en servir. Presque en même 
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temps six autres lampes s’allumèrent. E. 
Seul le Nyctalope n’en portait pas, car il n’en avait « 
pas besoin, ‘7 1000 
Ces lumières vivantes rendirent tout de suite aux sept « 
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hommes et à la jeune femme leur courage, leur espoir, 
Jeur volonté. | 

— Après tout, dit le docteur Buteau, ce n’est qu’une 
tempête de montagne et ce n’est qu’un nuage. Vous mar- 
chant le premier, mon cher Sainte-Claire, nous pouvons 
| continuer l’ascension. | 

— Nous le pouvons si bien, dit le Nyctalope d’une voix 
égayée que j'allais vous dire : Suivez-moi! 

Et pendant un bon quart d'heure l’on progressa si 
aisément, même si rapidement, qu’un espoir faisait battre 
tous les cœurs, l’espoir que l’on arriverait, malgré tout 
et avant l’heure de la nuit réelle, au but tant convoité. 

Mais voilà que soudain, comme l’on parvenait à une 
sorte de corniche et que les lumières des lampes, au lieu 
d’être arrêtées à quelques centimètres de distance par 
la paroi neigeuse sur laquelle on progressait, s’allon- 
geaient dans l'air, une détonation formidable retentit 
du côté de la crête de l’Everest, et une rafale de vert 
furieux, prenant les ascensionnistes en pleine face, les 
renversa pêle-mèêle. 
| Gaëlle fut s’accrocher au Nyctalope à l'instant même 
| où Ciserat la saisissait. Tous les trois aggripés, ils rou- 
| lèrent, glissèrent, tombèrent, et au-dessous d’eux, d’au- 
| tres corps glissaient, roulaient, tombaient. 

Ce qui les sauva, ce fut l’espèce de coulée qu’en mon- 
«À tant, ils avaient pratiquée dans la neige. 

_{ Lorsque le vent souffla, ils se trouvaient au sommet 
"! de cette coulée. A leur chute, elle leur servit de con- 
4 duit; et lorsque, immobilisé, ils purent se rendre compte 
"4 de leur situation, ils se trouvèrent tous pêle-mêle sur 
# le coin de la plate-forme où pendant des heures iis 
‘# étaient restés à l’abri. 

Û Aussitôt d’ailleurs, le tonnerre se tut, le vent s’apaisa 

et ce fut de nouveau le silence dans la nuit opaque. 

— Etes-vous là tous? fit Sainte-Claire. 

À l'appel, et les uns après les autres après avoir nommé 
* Gaëlle, il nomma tous ses compagnons. 

« Tous répondirent, tous vivaient, contusionnés tous ; 
IN aucun n’était blessé. 

“. Mais il ne fallut pas longtemps pour constater que 
… les appareils respiratoires de Gaëlle, de CGiserat et de 
John Davis étaient faussés. L'air artificiel n’arrivait plus 
… dans leurs casques; ils durent ouvrir la soupape ména- 
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gée sur un côté du casque afin de recevoir, tout raréfé deu 
qu'il fût, l’air extérieur. | 

— Allons! dit Sainte-Claire, vous trois dont l’appareil | 
est plus ou moins démoli, vous ne pouvez plus bouger. 

estez là, tâchez de ne pas vous endormir; ou plutôt pro- | 
fitez même du calme actuel pour redescendre au P. G. | 
pendant que-nous cinq, c’est-à-dire Vallée, Pibriac, Mar- 
tin, le docteur et moi, nous recommencerons la ten!{a- 
tive. 

_ Descendons, dit Ciserat: nous pourrons peut-être 
réparer les appareils et tenter de vous rejoindre. Nous 
n’aurons qu'à suivre vos traces assez visibles sur la 
neige, même à la petite lueur des lampes. Ça va comme 
cela, Sainte-Claire? 

— (Ça va, approuva le Nyctalope. 

Et tandis que Ciserat, Gaëlle et John Davis se mei- 
taient à redescendre avec précaution vers le P. C. le Nyc- 
talope et ses quatre autres compagnons recommençaient 
à gravir la déclivité neigeuse. | 

Bien entendu, comme l’obscurité persistait. ils rallu- 
mèrent leurs Jampes. Mais de nouveau, quand ils furent | 
sur la corniche, un coup de tonnerre retentit et le vent 
souftia en trombe. 

Or, cette fois, la chose était prévue, plus par instinct : 
que par raison, et Sainte-Claire eut le temps de crier : | 

— Ventre à terre! Accrochez-voustf 

Ils se terrèrent, ils s'accrochèrent, la trombe passa sur 
eux sans les emporter, puis elle s’apaisa…. ss 

Les lampes, quoique ailumées, ne brillaient pas dans : 
la nuit, puisqu'elles ÉCHPn écrasées contre la neige par 
les poitrines couchées à plat. 

— Debout! bre Sainte- Claire. | 

Alors, les hommes s'étant levés, la lumière des lampes 1 
fila dans l’air en quatre faisceaux mouvants. | 

Tout aussitôt, la détonation formidable eébranla les ” 
montagnes, et les grondements d’une nouvelle tornade... : 

— Ventre à terre! cria le Nyctalope. “ 

Et de nouveau, l’on se terra, l’on s’accrocha. Encore | 
une fois, ce fut la nuit, qu'aucune lampe ne trouait, et. 
dans le même temps que mettaient à mourir les échos ! 1 
de 13 détonation tonitruante, le vent s’affaibhit et mout«ti, 

Sainte-Claire ne réordonna pas tout de suite que lon | 
se mit debout. 

IL réfléchissait : une chose le frappait, la coïncidence 4 





+, D 






| 
| 
| 
| 



































1] 7 





LA MADONE DES CIMES 83 


du coup de tonnerre et des sursauts du vent avec Îes 
traits de lumiére jaillissant des lampes. | 

Les trois phénomènes lui étaient apparus en même 
temps par deux fois : lumière des lampes, coups de ton- 
nerre et vent. 

Une corrélation s'établit dans son esprit entre le pre- 
-mier phénomène et les deux seconds. 

— C’est curieux, se dit-il, mais alors pourquoi? fl 
faudrait croire que la lumière a une action sur Pélec- 
tricité et l'atmosphère, car l'éclair et le tonnerre c’est 
l'électricité, et le vent c’est l'atmosphère... Fantastique! 
Nous ignorons donc la plupart des lois qui régissent la 
vie des éléments, ou bien... Mais non, mais non, Ça c'est 
fou! En tout cas, nous allons bien voir! 

Seul, il se dressa. Ses yeux de nyctalope regardérent 
autour de lui, il vit la solitaire désolation dés crèles 
neigeuses, d’ailleurs très estompées et même voilées com- 


hi _ plètement à une certaine distance par l'épaisseur de ia 


nuit au milieu de laquelle on se trouvait. : | 
‘I se planta droit face au sud-ouest, c’est-à-dire face 
À l'endroit d’où il avait bien remarqué que venaient 
_. les rafales de vent et où naissaient les éclairs et le ton- 
nerre. Et les yeux grands ouverts sur ces lointains énig- 
 matiques, il cria, la voix rauque d'émotion irrésistible : 
- — Tous, tous, debout! 


| Derrière lui, obéissants, Ciserat, Martin, Vallée et Bu- 


_ teau se levèrent, et quatre minces faisceaux, lumineux, 


4! jarllirent horizontalement dans l’air. 


Une, deux, trois secondes. le zigzag d’un éclair l’écla- 


4 tement du tonnerre et l’arrivée en formidable galopade 


d’une rafale de vent. : 
— À terre! hurla le Nyctalope en se laissant tomber 
de toute sa hauteur. 
Cette fois, il n’avait plus de doute! 
Quelle qu’en fût la cause, le fait était incontestable : 
il suffisait que les lampes fussent découvertes et que 
leur lumière jaillit pour que par voie d’immédiate consé- 
- quence, éclairs, tonnerre et vent... 
+  __ À la contre-épreuve! se dit Sainte-Claire transporté 
de cette joyeuse combativité qu'il avait toujours en se 


. 
' 


M. trouvant devant une extraordinaire difficulté. 


Ji rampa sous la rafale de manière à se trouver tête- 


. à-tête avec ses camarades allongés de front sur une seule 
ligne et il dit, parlant net, mais d'une voix contenue afin 
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_#nons qu’il voyait, mais qui, eux, ne le voyaient Pas; 
- et toujours de la même voix contenue, il dit : + 
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que le microphone ne fit sa voix que tout juste assez 


forte pour les récepteurs. 

— Quand je crierai debout, vous vous léverez encore 
et vous resterez sur place, mais éteignez vos lampes, étei- 
gnez-les, c’est bien compris? 

— Oui! oui! répondirent les quatre, qui, sur Ia base 
énorme de la trombe en course et du rouiement prolongé 
du tonnerre, avaient très bien perçu les paroles du chef. 

— Bien! fit Sainte-Claire. | 
. Et quand, trois ou quatre minutes plus tard, le caïme 
fut revenu, le Nyctalope se dressa, regarda bien au sud- 
ouest, et, sans crier : 

— Debout, fit-il, debout! 

Derrière lui, ses quatre compagnons se levérent : mais 
les Jampes étaient éteintes, rien de lumineux ne trouait 
la nuit, la nuit opaque. Une, deux, trois, cinq, dix mi- 
nutes s’écoulèrent sans qu’il n’y eût ni éclair, ni ton- 
Berre, ni vent. 

Aliors Sainte-Claire pensa : 

— L'expérience est concluante. Toute lumière artifi- 
cielle est ici une cause de la déflagration brusque de cer- 
tains éléments ä Ia fureur desquels, si rous restions 
debout, nous ne pourrions pas résister, et qui tôt ou 
tard, même si nous nous tenions couchés, pourraient 
nous Hlesser où nous tuer en précipitant sur nous quel- 
que fragment de roche ou de glace ou bien en nous arra- 
chant du sol en un tourbillon violemment giratoire. 

« Donc, inutile de s’obstiner dans cette nuit, Sur un 


chemin inconnu, entre d’insondables précipices.… Mar- 


cher à l’aveugle, c’est aller à la mort, mais 

À ce stade de sa pensée, une nouvelle idée lui vint : 

— Tiens, tiens! fit-il. Si on essayait? Si, dirigés vers 
le nord, les faisceaux iumineux des lampes indiquaient 
que nous batlons en retraite... C’est stupide ce que je 
pense là, c’est idiot, mais après tout... Je ne risque rien 
à tenter Pexpérience. 

Frès calme, le Nyctalope se tourna vers ses COMpPa- 


— Mes amis, faites demi-tour sur place et allumez vos 
lampes, prenez-les à la main et dirigez leur lumière de 
telle sorte que vous soyez éclairés pour redescendre 
d'abord sur la plate-forme et ensuite vers le FE 

Pibriac osa dire : 
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— Mais toi? | 

— Moi, mon cher Hubert, j'ai autre chose à faire! 

—— Allons, allions, nous n’allons pas te laisser ici! 
s’écria Pibriac. 

— Monsieur, répliqua Sainte-Claire avec une froideur 
et une sécheresse voulues, ce n’est pas une discussion que 
j'ouvre, c’est un ordre que je donne. Vous et vos trois 
camarades, redescendez immédiatement vers la plate- 
forme et resagnez le poste de commandement; je ne vous 
autorise à le quitter pour tenter de ce côté-ci une nou- 
velle exploration que si je ne suis pas revenu dans 
vingt-qualre heures. 

& Je vous signale qu’il y a une corrélation étroite 
entre le jet de faisceaux lumineux vers le sud-est et fa 
production des phénomènes électriques et atmosphé- 
riques. | 

« Vous devez donc éviter : d’abord de vous tourner 


- vers le sud-est avec les lampes allumées, ensuite de teu- 


ter une exploration dans des conditions telles que vous 
soyez obligés d'allumer des lampes. 

« Ne quittez le P. C. qu’en plein ïiour, n'avancez qu'à 
la lumière du soleil; si ceîte lumière se voile de nou- 
veau de telle sorte que la nuit s’établisse comme aujour- 
d'hui, n’insistez pas et retournez immédiatement au P. €. 

« Si, après plusieurs tentatives échelonnées par excm- 
ple sur ure période maxima de quinze jours, vous ne 
m'avez pas retrouvé, où si je ne suis pas revenu, COnsI- 
dérez-moi comme mort et regagnez Calcutta et la France. 

« C’est entendu, c’est compris? On obéira? Monsieur 
de Pibriac répondez pour vous et pour vos Compagnons. 

— C’est entendu, c’est compris! On obéira! 

Alors Sainte-Claire, d’une voix affectueuse : 

— Merci, Hubert. 

D'un mouvement rapide, il décrocha son casque, lôta 
un instant, aussitôt imité par ses camarades, qui avaient 
allumé Îles lampes et devant lesquels ïil s'était placé; 
vivement, dans l'air qu'ils trouvèrent brusquement £la- 
cial, les quatre partants embrassèrent le Nyctalope. 

Puis, s'étant recasqués, ils s’assirent dans la neige à La 
queue leu-leu et se laissèrent glisser jusqu’à la plate- 
forme. F 

Sainte-Claire les suivit du regard : précédés par les 
quatre rayons lumineux, ils traversaient cette plate- 
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‘orme dans la direction du nerd-ouest ct Gisparaissaient 
cofin sur une pente Gui, par l'itinéraire déjà suivi, les 
ramènerait au poste de commandement. | i 

Fi à se trouver seul, le Nyctalope éprouva une sorte 
de voiupié très intense. 

Toujours, dans les grandes aventures de sa vie, Sainte- 
Ælaire s’était senti plus fort dans la solitude. Cela venait 
sans doute de ce qu’en s’exposant seul, il n’était pas 
£mbarrassé par l’appréhensicr du danger que pouvaient 
CcOUrir* ses COMpPaAgrOns. | | 

Et résolument il fit face au mystère, c’est-à-dire qu’il 
narcha sur la corniche orientée vers le sud-est, corniske 
jui par un certain nombre de Gegrés montait, en même 
temps que s'élevait Ia crête dentelce de l’Everest, et se 
ierminait au pied de la pyramide formant l'ultime 

La nuit r’exisiait pas pour le Nyctalope; mais néan- | 
moins, la portée de ses regards était singulitrement |. 
raccourcie par les conditions atmosphériques au milieu 
desquelles il se mouvait. La nuit ne venait pas de lab- 
sence Gu Soieil, étant donné que le chronomètre mar- 
quait à peine plus de seize heures. Elles venaient, ces 
iénèbres, de l’épaisseur nuageuse qui formait autour de 
$Sainte-Claire un brouillard ouaté, estompant les objets 
proches et voilant complètement les lointains. 

— N'importe, se dit le Nyctalope, je vois assez loin 
pour ne pas m'égarer et pour ne pas être happé par 
quelque précipice que nous n’aurions pas a perçu au téies- 
cope, icrsque nous étudions au P.C. ce flanc de ja mon- 
tagne. 

li sentait un peu de fatigue dans les jambes et une 
courbature aux épaules; presque à chaque pas, une 
mévralgie intercostale lançait à travers son COTES Un 
coup de fouet douloureux. Quoi qw’il respirât tout à fait 
# son aise, il sentait une oppression qui devait étre de 4 
congestion sanguine, Enfin, il avait la tête brûlante, et # 
es pieds glacés maigré les doubles bas de laine et les - 
bottes fourrées. : 

il espéra que le mouvement de la marche ferait dispa- 
raire quelques-uns de ces malaises, auxquels d’ailieurs 
i n’attachait aucune importance, mais dont il souffrait 
#isagréablement; et il fut résolu à ne s’arrèter que quand D 
À aurait gravi les cent ou cent cinquante mètres qui 
 séparaient de la dernière pyramide. | +. 
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. Maintenant l'air était d'un calme absolu; pas un souffle 

de vent, pas d'autre bruit que celui des crissements de la 
neige dure sous les pas martelés et sous l’enfoncement 
du piolet de Sainte-Ciaire. | 

Aux veux du Nyctalope, la neige paraissait grise sous 
les brouillards épais, mais les lignes du terrain Ctaient 
fort apparentes, et le courageux ascensionnisie marchait 
d'un pas assuré quoique très lent, El n'avait pas de réctles 
difficutiés à vaincre. La corniche montait en nenie ouest, 
avec des gradins successifs de peu de hauteur, que Île- 
Nyctalope escaladait en s’aidant des coudes et des ge- 
noux. | 

De temps en temps, il regardait son chronométre. 
Lorsa’il se trouva soudain, après un deraier degré 
franchi, au pied de la pyramide, la montre marquait 
seize heures quarante minutes. 

Bien planté sur ses deux jambes un peu raidies, les 
deux mains serrant les branches de la pioche et au 
pioict fiché dans la glace, il leva la tête et regarda ja 
pyramide par laquelle, à 8.849 mètres au-dessus du ri- 
veau de l'océan, se terminait le fameux mont Everest. 

Elle devait avoir, cette pyramide, une trentaine de 
mètres de hauteur. De loin, méme au télescope, on la 
voyait pointue, mais en réalité elle n’était exactement 
qu’un tronc de pyramide polygonale à pentes très allon- 
gées et dont le sommet, au lieu d’être complètement Ra- 
rizontal, formait lui aussi une pente montant du nord-est 
au sud-ouest. | | 

— Eh bien! fit Sainte-Claire à haute voix, m'y voilà 
donc. Car gravir cette pyramide est un jeu d'enfant! 
Mais il est incontestable que, si le vent souffle quand 
je serai là-haut, il m’emportera comme un courant d'air 
emporte une feuille de papier. à cigarettes. 

« Mais l’air est calme. Et puis, aussitôt arrivé là-haut, 
je creuserai des trous où m’agripper. Allons! 

Sainte-Claire fit quelques pas à droite et à gauche, 
mais il dut s'arrêter deux fois brusquement, car Îa cor- 
niche, se terminant en plate-forme au pied même &@'un 
flanc de la pyramide, cessait brusquement d'exister sur 
ces côtés, et deux précipices parallèles s’ouvraient, d’une 
profondeur qu’à cause de la brume, le Nyctalope ne pou- 
vait mème pas apprécier. | 

— C’est bien, conclut-il. La seule voie d'accès à la 
pyramide de l’'Everest est la crête à corniche orientée du 
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nord-ouest au sud-est... Il ne me reste plus qu’à gravir 
Ja pyramide! Allons-y! | 

11 dit : « Allons-y!» et il ne bougea pas... Une émotion 


singulière lui serrait le cœur; elle fut tout de suite si 


violente qu'il ne ressentit pas d’autre malaise physique 
que cetie contraction au côté gauche, contraction accom- 
pagnée d’un phénomène moral auquel il est impossible 
de donner un autre nôm que celui-ci : la peur! 


— Allons, fit-il en haussant les épaules et en souriant 


de lui-même, quelque variété du mal des montagnes! 

Il leva son piolet, le prit par le milieu du manche, en 
planta la pioche deux mètres devant lui sur la pente de 
la pyramide, et fit un pas. 

Les deux mouvements lui prirent dix secondes envi- 
ron; il fit un autre pas après un autre jet du piolet: 
et de dix secondes en dix secondes, pas à pas, il pro- 
gressa en montant sur le fianc de la pyramide. 

11 regardait le chronomètre bouclé à son poignet gau- 
che, et il constate lorsqu'il fut sur la plate-forme extrême 
du mont Everest, qu’il avait mis cinq minutes à gravir la 
pyramide et que les aiguilles du chronomètres mar- 
quaient exactement 16 heures 55 minutes. 

L'air immobile donnait une telle sensation de calme, 
que Léo Sainie-Claire n’hésita point. 

Il se dressa. Et il eut, bien malgré lui, — car il n’était 
pas sujet aux vanités iautiles, — il eut cette parole : 

— Maintenant, ma tête domine le monde! 

Mais à peine l’eut-il prononcée, qu’il resta comme 
pétrifié, le corps tendu, raide, les mains crispées sur le 
piolet rudement fiché dans la glace. A travers les fentes 
oculaires de son casque, ses yeux écarquillés absorbaient 
avec une avidité stupéfaite la plus inattendue, la plus 
étrange, la plus inconcevable des visions. | 


CHAPITRE II 


LA VISION 


- Dans le nuage noir, il y avait une trouée analogue 
à celle que fait dans la nuit le large et long faisceau d’un 
puissant projecteur. Et le plus étrange était que cette 
trouée lumineuse n’éblouissait pas le Nyctalope, car elle 
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semblait partir de lui et se projeter droit devant lui 
dans l’espace. 

Elle n’était pas horizontale exactement; elle descen 
dait plutôt en diagonale. Et tout au bout de cette trouée 
lumineuse se tenait la vision... 

Une femme! 

Une femme à cheval! Ses cheveux flottaient. En une 
netteté de tableau vivant vivement éclairé sur fond noir 
* | par un trait de lumière blanche, elle se déftachait avec 

des contours nets, précis, sculpturaux. 
Une sorte d’écharpe rouge la drapait jusqu’à mi-corps, 
| laissant entièrement découverts le cou, un peu de l’épaule 
| droite, toute l’épaule et le sein gauches. 

Malgré son absolue immobilité, cette statue équestre, 
si complètement inimaginable en ce lieu, était bien vi- 
vante. 

Les veux du cheval étincelaient, et le visage de la 
: | femme, très fin, très beau, avait ce sourire, cette expres- 
t | sion et ce regard profond, à la fois énigmatique et volup- 

| fueux, caressant et froid, qui a rendu célèbre parmi 

les hommes le visage de la Joconde de Léonard de 
Vinci. 

Mais les eve flottant en larges ondulaiions, étaient 
d’un blond doré très lumineux, très chaud. 

Et les yeux noirs, immenses, étaient fixés sur Sainte- 
Claire. 

Le Nyctalope se crut le jouet d’une hallucinaïion. 
Après quelques instants d’une stupeur qui le tint raiGe 
ct sans pensée, il fut comme. s’il se réveillait, et il 
frissonna: ses sourcils se froncèrent, ses yeux se plis- 
sèrent pour resserrer le champ visuel. 

Machinalement, il avança sur le plateau en montée 
légère qui était le point extrême du mont Everest. Et, 
d'instinct, 1l regarda par terre, devant lui; il crut à une 

seconde hallucination en voyant non pas là-pic forini- 

dable auquel il s'attendait, mais une succession de degrés 
œui allaient en s’élar gissant à droite ect à gauche et qui 
formaient comme les marches d’un perron titanesque, 
au sommet duquel se trouvait le Nyctalope. 

Alors, soudain, devant cette chose tangible immédia- 
tement s’il le voulait, qu’étaient les gr adins de cet esca- 
lier, Léo Sainte-Claire recouvra tout son sang-froid, 

— Eh bien! fit-il, nous allons voir! 

Et il se mit à descendre. 
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. Chose que ses sens perçurent tout de suite et qui ne 
Îut pas le moindre de ses étonnements, lorsau’il eut des- 
cendu environ vingt degrés, — car il ne les comptait 


pas, — il éprouva un chargement de température, en 
mème temps que ses yeux et, pour ainsi dire, ses pieds, 
constafaient que sur les degrés de pierre il n’y avait plus 

ni neige, ni das Ils n’étaient que légèrement humides: 

et mème, cinq ou six marches plus bas, cette humidité 
avait disparu. C'était alors de la roche sèche et nette sur 
laguelle le Nyctalope avançait, et il avait chaud et il se 
rendit compte que sa respiration était difficile par excès 
d'oxygène. 

Comme ses sens hyperestésiés percevaient maintenant 
iouies choses avec une acuité extrême, il ne douta plus 
que tout cela fût d’une incontestable réalité. 

H s'arrêta un instant, enleva son casque, le suspendit 
par une courroie disposée à cet effet-à son épaule gau- 
che; et, tête nue, respirant largement un air très doux, 

ii continua d’avancer. 

« Ou bien je suis fou, se disait-il, ou bien je suis mort 
à la terre, et je revis dans un monde nouveau, ou bien 
Jaurai avant une heure l’explication de tous ces phéno- 
mênes. 

_« Maïs la femme, elle, semble s'éloigner à mesure que 
j'avance, exactement comme les mirages dont j'ai été 
plusieurs fois le spectateur au Sahara. 

« Tiens! les degrés sont finis et maintenant le terrain 
descené en une pente modérée. 

« Mon Dieu! comme l'air est tiède... et toujours le 
même mur de nuages opaques à ma droite et à ma gau- 
che... Hola! et derrière? | 

Arrêlé net, il se retourna vivement. Il vit, non plus 
avec Siupeur, car rien maintenant ne pouvait l’étonner, 
mais avec une curiosité intense et un avide désir de com- 
prendre. Il vit que la trouée lumineuse persistait là d’où 
il venait, éclairant la succession de gradins jusqu’au 
sommet de l’Everest. | 

I fit encore demi-tour sur lui-même et il se retrouva 
devant la vision féminine équestre toujours aussi nette, 
loujours aussi vivante, toujours aussi lointaine et im- 

Aïors, résolu à tout, il se servit du piolet comme d’une 4 
tanne ordinaire, et il avançait à grands pas rapides SUT 
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un terrain rocheux mais sec, fait de roches un peu po- 
reuses qui n'étaient pas du tout glissantes. 

Yl cut la pensée de regarder son chrenomètre et il 
marcha sans arrêt juste pendant un quart d'heure. 

Au bout de ce temps, il ne s’immobilisa point et il 
continua d'avancer tout en monologuant à demi-voix : 

— La vision recule à mesure que je vais à elie. Qu'est- 
ce que cela signifie? Dans quel monde de fantasmagorie 
silis-je entré? | Se 

De la main gauche il se frappa la cuisse, le flanc, la 
poitrine, la tête, pour bien constater que son âme pen- 
sante était toujours dans son corps vivant. 

Ce fut la dernière épreuve qu'il tenta sur ce point. 

Convaincu que sa personnalité n’était modifiée en rien 
ni au physique, ni au moral, persuadé que touies les 
choses extérieures qu’il voyait étaient réelles quoique 
incompréhensibles, il n’eut plus qu’une détermination : 
comprendre? | | 

_—— Pour cela, ie dois aller jusqu’au bout, se dit-il. Où 
qu’il soit, ce bout, j'y arriverai bien! 

Et, d’un pas régulier, rapide, d’une cadence à la fois 
énergique et calme, il avança : 

La troute lumineuse lui marquait le chemin, car, à 
droite et à gauche, à quelques mètres, le mur de nuages 
epaques persistait toujours. | 

Il ft un zigzag pour voir si ce mur oualé reculerait 
devant lui. Mais non! il entra dans la nue obscure, ce qui 
epdit sa marche plus prudente pour cette tentative d’ex- 
cursion à droite et à gauche; il vit que le terrain ro- 
“heux, sur lequel il marchait, formait une sorte de levée 
bordée par des précipices et dont le milieu seul, sur uu 
fiers environ de la largeur totale, était éclairé par lin- 
compréhensible projection lumineuse. 

— C'est clair, se dit le Nyctalope, mon chemin est 
bien tracé, je n’ai qu’à le suivre. 

Et dès lors, sans plus se préoccuper des divers phé- 
nomènes atmosphériques qui, par la température et par 
la qualité de l'air, avaient transporté en moins d’une 
demi-heure des régions glacières à une effarante région 
tempérée, il marcha rapidement droit devant lui. 

11 n’eut plus de regards et de pensées que pour j’ame- 
zone hallucinante, qui toujours vivante et imimobiie en 
ses véitements rouges et sur son cheval blanc, cfirait 
dans le lointain un si merveilleux spectacle. 
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HU marcha pendant une heure sans que rien fût mo- 
difié autour de lui et devant lui. 

Tout ce temps, l’'Amazone s’éloigna. Son cheval ne re- 
culait pas en remuant ses jambes comme il eût été na- 
turel, non! Maïs tout d’une pièce, exactement comme une 
projection cinématographique dont l’ensemble recule 
sans que les détails fassent un mouvement, l’Amazone 
s’éloignait à mesure que Sainte-Claire avançait. 

Le Nyctalope venait de constater que sa montre mar- 
quait 18 heures et demie, lorsque, avec la soudaineté 
d’un éclairage électrique que l’on éteint en tournant un 
commutateur, la projection lumineuse s’éteignit : ce qu'il 
y avait de « tableau vivant de music-hall » dans la femme 
à cheval fut instantanément détruit, et Sainte-Claire le 
Nyctalope se vit, dans le crépuscule normal d’un jour 
réel, devant la même Amazone, qui m'était plus éclairée 
que par la clarié diffuse et un peu rougeâtre du cré- 
puscule. | | 

Le Nyctalope eut la sensation singulièrement physique 
de retomber dans la vie ordinaire, sensation qu'ont 
éprouvée tous les gens qui, allant en matinée dans un 
théâtre de féerie, sortent de la salle, la représentation 
terminée, et se retrouvent sur le trottoir, dans use rue, 
à la tombée du jour. 

Mais ici, c'était un paysage de montagnes lointaines, 
une ambiance vallonnée, semblable à celle qui s'étend 
dans le département des Alpes-Maritimes, entre Antibss 
et Nice, dans la région de Villeneuve-Loubet et Cagnes. 


CHAPITRE HI 


LE VOILE SE LÉVE 


Non plus avec surprise, mais au contraire avec le 
renforcement, pour ainsi dire, de sa volonté toute tend:1e 
à voir, à savoir et à comprendre, Léo Sainte-Claire dé- 
tourna un instant ses veux de l’Amazone et regarda au- 
tour de lui, | 
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} se trouvait à l'entrée d’un parc dont les barrières 
blanches fuyaient à droite et à gauche en formant un 
demi-cercle. | 

Le grand portail, aussi de bois peint en blanc, était 
grand ouvert. Au delà, de magnifiques cyprès formaient 
une allée large et pavée, au bout de laquelle anparaïs- 
sait, très estompée par le crépuscule, une habitation 
construite sur une assise de roches, et qui offrait une 
façade tout ornée de colonnes avec un fronton à Ja 
grecque, et sans étage. 

Sainte-Claire aurait pensé à un temple, si, entre les 
colonnes, il n’y eût pas eu des vélums tendus conme 
devant les portes-fenêtres d’une iuxueuse maison d’esti- 
vale villégiature. 

Jl n'y avait personne dans l'allée, personne dans }a 
campagne environnante, et Sainte-Claire se trouvait seul 
devant l'Amazone sur laquelle tout naturellement, il ra- 
inena les yeux. CORRE TER 

Alors, une voix au timbre argentin, aux inflexions 
assurées et fermes, s’éleva dans le silence du soir. 

— Eh bien! monsieur Sainte-Claire, disait la jeune 
femme, êtes-vous prèt à concevoir des réalités nou- 
velles? Assur eZ-VOUS, je vous prie, en touchant ma main, 
que vous avez affaire à une simple femme, et non pas 
à une de ces démones à l’existence desquelles VOUS pour- 
riez croire en vous souvenant des hypothèses si joli- 
ment exprimées par le capitaine Néel.…. 

Il y avait peut-être un peu d’ironie dans le ton, mais 
à peine! 

Sainte-Claire, attentif, perçut aussitôt de l’émotion dans 
cette voix, une émotion contenue et contre laquelie la 
jeune femme livrait une lutte intime. Singulière et char- 
mante, elle sautait à l’instant même de cheval, faisait 
deux pas vers le Nyctalope et lui tendait la main droite, 
que la gauche d’un geste vif dégantait..…. 

Sainte-Claire prit la maïn, la serra un peu, d’un mou- 
vement aisé, l’éleva jusqu’à ses lèvres... et il eut Ia sur- 
prise, qu’il ne décela point, de sentir frémir sous le bai- 

ser la longue main où persistait le parfum du gant. 

Puis, se redressant de toute sa taille, il regarda bien 


…— pen face Amazone et ii dit, tranquille : 


— Madame, puisque vous savez qui je suis et d’où je 
viens, vous comprendrez qu'un excès de surprise anéan- 
tisse en moi la surprise elle-même, 
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trérent le beau sein nu de la jeune femme. | 

Certes, le Nyctalope n'était pas un puritain, mais la hi 
chose, quoique participant de l’extravagance des phén5- Pb: 
mènes au milieu desquels Sainte-Claire vivait depuis ! :: 
plusieurs heures, Ia chose était si parfaitement inaccou- | 
tumée que l’homme en fut ému d’une sorte de pudeur. 

Ses yeux expriméèrent si bien cette émotion rare lors- 
qu'ils se fixèrent tout aussitôt sur les yeux de l’Amazone 
que celle-ci comprit. Saiate-Cilaire perçut- qu’elle rou- 
gissait. | 

Sa main gauche toujours gantée esquissa un geste 
comme pour saisir l’écharpe, lélargir et en voiler Île 
sein... Mais aussitôt la main retomba, les épaules eurent 
un {léger haussement, un sourire erra, fugitif, sur les l&- 
vres splendides de l’Amazone, qui dit en fronçant les 
sourcils et avec un peu d'humeur : | 

— Monsieur Sainte-Claire, il faudra que je me sur- 
veille devant vous, Voilà qu’à cause d’un seul de vos 
regards, j'allais faire un geste d’hypocrisie, comme aurait 
fait, chez vous, dans votre civilisation, une femme dort 
le corsage aurait glissé. | 

« Non, non! C’est vous qui devrez adopter la pure 
franchise de nos mœurs, et non pas nous subir la vi- 
cieuse hypocrisie des nôtres. Habituez-vous donc à voir 
ici les femmes vêtues comme je le suis moi-même, et 
n'ayez plus de ces regards qui me font vous dire des 
paroles désagréables. | 

Une légère pause, et, le sourire revenu : À 

— Voulez-vous me suivre? Vous êtes ici chez moi, 
ceite maison au bout de l'allée de cyprès est la mienne; 
depuis deux mois vous y êtes attendu!... Nous dinerons, 
s’il vous plaît, car c’est l’heure. Et l’excursion que vous 
venez de faire doit avoir excité votre appétit. Ensuite, - 
Si vous le voulez, je soulèverai le plus possible, du - 
voile qui cache devant votre intelligence le sens des 
choses que vos yeux ont vues et que vos oreilles ont - 
entendues. LA Re 

Sainte-Claire s’inclina sans mot dire. La leçon qu'il - 
venait de recevoir relativement au sein nu l'avait mis, 
devant cette extraordinaire jeune femme, en une sorte - 
d'infériorité dont il n’était certes pas bassement humilié, 
mais qui tout de même le décontenançait un peu et lui 
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Mais comme il achevait de parler, ses regards rencon- } 
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Ôtait, du moins pour un moment, son ordinaire liberté 
de paroles. 

Mais cette gêne ne €ura qu'un très court instant, car 
il put dire, au moment où la jeune femme franchissait 
je seuil du portail et s’engageait dans lallée : 

— Et votre cheval, vous le laissez là? 

Elle se retourna, sourit, ce qui donnait à son visage 
une séduction extrême et une sorte de mystère trou- 
blant : | 

__ 1j connaît le chemin. monsieur; il sait où ailer. 
D'ailleurs, ici, vous verrez que les bêtes ont une intelli- 
gence à laquelle sont loin d’atteindre beaucoup dhom- 
mes de votre civilisation. 

Le Nyctalope ne put que faire une inclinaison de 
tête, car il n’y avait à cela rien à répondre, ct dans 
l'allée au cyprès il marcha du même pas que la jeune 
. femme. 

Lorsawils arrivèrent devant le large et haut perron 
de la maison aux colonnes, la nuit était complète. 

Mais soudain un foyer de lumière s’alluma au cenire 
du fronton, se répandit à droite et à gauche, et, comm: 
coulant sur la corniche, ceignit tout le haut de la mai- 
“on d’une ceinture de clarté qui se répandit dans Île pare 
jusque parmi les arbres. Le perron en fut tout éclairé; 
on même temps, entre les colonnes des arceaux de la 
mème lumière se dessinaient. 

Le perron gravi, l'Amazone dirigea Sainie-Claire le 
long d’une véranda, entre des colonnes, jusqu’à un ves- 
tibule, où ils furent salués par deux jeunes garçons &u 
iorse et aux jambes nus, dont le seul vêtement consistait 
en un pagne d’éloffe blanche brodée d’or, fixé au-dessus 
‘ies hanches par une ceinture rouge, et tombant en Iar- 
ses plis jusqu’à mi cuisse. Ils avaient les cheveux bou- 
clés, de couleur brune, les yeux bleus, et un visage fin 
au pommettes saillantes. 

— 'joutes les pièces de la maison sont de plein-pied, 
dit l'Amazone. Il n’y a d’ascenseurs que pour le service, 
et vous ne les verrez pas. Îci une chambre vous est pré- 
parée. Vous y trouverez du linge et des pyjamas à votre 
taille. Demain, s’il vous plait, vous serez habillé comme 
ne le sont jamais les hommes chez nous, mais comme 
vous êtes accoutumé à vous habiller en Europe, Car je ne 





dre 
LATE : 


DC nr seat . 
À 
” 


sr 


_ _ EE Te — 
= he du 7 à és. — . 
=. re A 


= 
Pa Ta À 


2 . = — 


= ne 
= 


EE es 
— mL 


du 
= 


Pa 


che RTE SES dires. =" À 
f 


znons... Quant à eux... 


1oirs maintenant impéuétrables €t froids le regard aigu 
du Nyctalope. Oui, vous êtes prisonnier, 


‘out de suite en ce qui me concerne, soyez satisfait. Je - 
suis la reine Khali VIT, souveraine élue et assolue du 
“oyaume d’'Himalaya. Un royaume ignoré des puissances 
1ondiales, monsieur... Un royaume plus ancien que 


«ut Scientifique de New-York par sa vie intellectuelle « 


ainte-Claire l’interrompit d’un geste, et aussitôt» es 
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pense pas que vous vouliez de nouveau revêtir les loques 
que vous portez... 

Elle s’était arrêtée dans un large et haut couloir tout 
garni, entre des portes blanches à filets dorés, de ma- 
gnifiques tapisseries et de hautes glaces. Sainte-Claire se 
vit. Il eut un léger rire. | 
.— En effet, dit-il, je ne suis vraiment pas présentable. 
J'étais fort propre ce matin, en quittant le P. C. de l'Eve- 
rest, Mais l'ascension, et surtout les aplatissements pen- 
dant les rafales... Ah! oui... ces rafales! 

Et faisant face à l’Amazone, il reprit d’un autre ton : 

— J'ai bien des choses à vous demander, madame. 
Mais j'aurais différé encore longtemps mes plus impa- 
tientes questions, s’il ne s’agissait que de moi. Or, il 
s'agit de mes compagnons. Dans moins de vingt-quatre 
aeures, ils Se Ianceront à ma recherche si je ne suis pas 
revenu au milieu d'eux... Serai-je revenu, madame? Ou 
bien seronti-ils mis en danger par. 

Elle coupa, étrangement énergique du regard et de la 
YOIX : 

— Vous ne serez pas revenu au milieu de vos compa- 


. À son tour, il interrompit, bref et sec : 
— Donc, je suis prisonnier? 
— Oui, répondit-eile en soutenant de ses grands VeUXx 


— De qui? 

— fre moi. 

— Oh! oh! madame, et qui êtes-vous? Car, enfin, si 
‘ous êtes assez bien informée pour connaître mon nom, 
1e Vous avez prononcé, pour prévoir ma réussite dans 
ascension de l’Everest, et ma venue ici, je n’ai pas eu, 
101, d’équivalents moyens d’information, et j'ignore... 

— Bieniôt, vous n’ignorerez plus rien, monsieur. ft 
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Egypte par son histoire, et plus moderne que l'Ins- 


: matérielle... SC 
Elle allait continuer sans doute, car elle s’animail; 
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— Madame, dit-il froidement, je n’écoutce rien de plus, 
je refuse de faire un pas, je me laisse tomber ja, sur 
ce tapis, je ne change point de vêtements, je m'oppose 
par la force de mes muscles à toute atteinte faite à 
ma personne, et cela jusqu’à ce qu’on me laisse agir à 
ma guise ou que l’on m’attache ou que l’on m'assommie.…. 
Bref, je me révolte avec la sottise, mais aussi avec Fobs- 
tination d’un enfant têtu et follement exaspéré, si vous 
ne me donnez votre parole, ou bien que je serai libre 
de rejoindre avant vingt-quatre heures mes compagnons, 
eu bien qu’ils auront libre accès à l’Everest et en votre 
royaume, comme moi-même j'y ai si bizarrement trouvé 
hbre acces! 

L’£mazone avait levé les paupières, et elle le regardait 
en souriant : | 

__ Monsicur, dit-elle, je vous donne ma parole qu'avant 
vingt-quatre heures vous serez de retour, si veus le vou- 
lez, auprès de vos compagnons. 

Elle avait insisté un peu sur le «si vous le voulez» 
énigmatique. 

_—— À une condition, toutefois! continua-t-elle. 

— Laquelle? demanda le Nyctalope, défiant. | 

— Donnez-moi voire parole d'honneur, monsieur, 
qu’une fois retourné sur le versant connu du mont Eve- 
rest, vous serez comme si rien n'existait de ce que vous 
_ aurez vu et entendu sur ce versant. Jamais vous ne ferez 
la moindre allusion à moi-même et à mon royaume. Pour 
le monde entier, où la relation de votre voyage sera lue 
et commentée infiniment, vous aurez passé vingt-quatre 
heures à tenter en vain l’ascension de la pyramide supé- 
“ieurée de l’'Everest... Donnez-moi votre parole sur ce 
point, monsieur. Moi, je vous garantis toute liberté de 
retour. Et je vous assure, en outre, que vous ne réussirez 
lus lascension de la pyramide et que jamais, tant 
eu’existera sur la base de ses lois millénaires le royaume 
de l'Himalaya, aucun homme ne réussira cette ascension. 

— Et si je refuse de vous promettre le secret que vous 
exigez? osa risquer encore le Nyctalope. 

Le visage de l’Amazone se durcit et ses yeux expri- 
mérent, le temps d’un éclair, une étrange, une émou- 
vante détresse. Et elle dit, nettement : s 

— En ce cas, monsieur, vous serez mon prisonnier. 
Et que vous choisissiez la résignation ou la révolte, vous 
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ne remonterez plus que les gradins de pierre poreuse 
que vous avez descendus en marchant vers moi... 

_ Hésitante, et la voix soudain brisée, elle répéta et 
ferraina : 

— En marchant vers moi... qui vous attendais dans 
Ja lumière! | | 

Mais elle tressaillit, se raidit sur ses jambes bottées, et 
presque brutale : 

_— Votre parole, monsieur, ou un refus net! Mais 
finissons-en!... 

La détresse du regard de tout à l'heure, puis la voix 
brisée, maintenant cette brutalité exagérée, nerveuse : 
tout cela émut Sainte-Claire et lui donna l'intuition d’une 
chose immense. Il n’hésita plus. Il leva la main droite, 
et très simple : | | 

— Madame, je vous donne ma parole d'honneur que, si 
je retourne dans les vingt-quatre heures environ auprès 
de mes camarades, je serai convaincu d’avoir fait un rêve 
merveilleux dont mon esprit et mon cœur garderont éter- 
nellement le secret. 

Alors elle eut un sourire exquis, presque puéril, ct 
montrant de la main un jeune garçon qui, sur un geste 
d'elle était accouru : | 

— Confiez-vous à ce jeune homme. dit-elle. Ii se 
nomme Mah-Tah; il sera votre valet de chambre: quoi- 
que vous désiriez, demandez-le-lui. 

Elle recula, eut un petit geste d’adieu, et Sainte-Claire 
la vit disparaître, à quelques pas de là, au delà d’une 
porte qui s'était ouverte devant elle. 

Gueiques secondes plus tard, à la suite de l’éphèbe 
en pagne blanc brodé d’or, il entra dans un appartement 
dont les plafonds étaient tout entiers lumineux, d’une 
manière douce, légèrement teintée de rose. 

— Maître, dit alors Mah-Tah d’une voix aigrelette, 
bizarre, qui fit toute de suite que Sainte-Claire pensa aux 
anciens Castrats de la chapelle Sixtine, lesquels n'avaient 
réellement une belle voix que dans le chant et sur un 
certain registre. 

€ Maître, bain tiède, chaud? 

+ Sainte-Claire le regarda et répondit : 

— Bain très chaud, puis douche froide. , 

Êt, par curiosité, il voulut voir en se déshabillant 
Comment procédait le singulier valet de chambre. 

Mab-Tah n'eut pas beaucoup à travailler pour prépa- 
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rer le bain. Il pressa deux boutons de porcelaine parmi 
la douzaine qui était rangée sur une plaque d’ébène Im- 
crustée dans le mur, 

Sans autre bruit qu’un très léger susurrement, la baï- 
gnoire se remplit d’une eau limpide dans laqueile la 
lumière faisait jouer des reflets roses. Il ne s’en échap- 
pait aucune vapeur. 

Nu, Sainte-Claire se plongea dans la baignoire et 
s’ébroua. 

— Permettez, maître, dit Mah-Tah. | 

Ii avait quitté son pagne, ne restant vêtu que d'un 
caleçon de baigneur de couleur blancñe. | 

[1 frotta Sainte-Claire, l’oignit d’une matière onctueus® 

qui devait là remplacer le savon ct qui cxhalait un par- 
fum suave. Puis il remplaça insensiblement l'eau de 12 
baignoire sans que la température ea füt modi fièe, rinça 
le corps, qui aussitôt passa vivement a” l'appareil. à 
douches, | 
| Enfin, après des frictions et un court instant de repas 
, Ÿ dans un peignoir extrêmement moelleux, Sainte-Cisire 
À fut invité par Mah-Tah à se laisser habiller. 
Ce ne fut pas une des moindres surprises du Nycta- 
“ jope que de voir du linge brodé à son chiffre qui lui 
- allait parfaitement et qui était de cette toile fine à trame 
très serrée dont il avait l’habitude; la chemise à large 
col rabattu s’adaptait parfaitement au veston du pyjama, 
qui était lâche et large, de cette couleur un peu jau- 
nâtre que Sainte-Claire aimait précisément pour ses py- 
jamas d'été; des chaussettes de soie blanche, des escar- 
pins de cuir rouge, jusqu’au mouchoir très légèrement 
parfumé à la verveine : le Nyctalope retrouvait là tout 
ce dont il avait coutume dans l'intimité de son appar- 
tement parisien. | : 

— "Ga, c’est un peu fort! se disait-il. Jai hâte d’être à 
la période des explications; elles ne seront pas banales; 
comment diable tout cela est-il possible? ; 

Et s'adressant à Mah-Tah : | 

— Comment se fait-il, mon garçon, que vous parliez le 
français? | 

Presque sans accent, l'étrange valet répondit avec cette 
sorte &e tranquille gravité qu’il mettait à toutes choses : 

_ Tout le monde parle français dans la maison &@e [a 
reine, 2 
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— Et c’est dans cette tenue, que je vais diner avec 
la reine? 

— Oui, maître. Dans la vie intérieure du palaïs, et 
lorsqu'il ne s’agit pas de cérémonies officielles, les vête- 
ments sont autant qu'il est possible du genre de celui 
que vous portez. | 
d Que signie votre « autant qu'il est possible»? 
Simpiement ceci: c’est la premiére fois, maitre, 
gu’un homme mange à la table de la reine. Dans le 
royaume, l'aristocratie est exclusivement féminine. Les 
bommes n’ont que des fonctions ou des métiers subal- 
ternes, et ils sont réduits à une sorte d’esclavage qui 
comprend très souvent la castration, comme dans mon 
ras. 

« La reine et ses invitées sont vêtues de pyjamas qui 
ressemblent assez au vôtre, mais qui en diffèrent consi- 
dérablement, ainsi d’ailleurs que vous allez pouvoir en 
juger. | | 

Ces paroles avaient été prononcées du ton le plus 
bapal, cependant empreint de cette gravité dont Mah-Tah 
ne se départissait jamais. 

Si brèves qu’elles fussent, elles plongèrent l'esprit du 
Nyctalope dans un abîme de réflexions : aristocratie fé- 
minine, esclavage masculin, castration, quelle étrange 
société! 

Il ne voulut pas occuper son temps à poser encore 
des questions à Mah-Tah. [M l’entendait qui rangeaïit 
toutes choses dans le cabinet de toilette, II le laissa faire 
sans l’appeler, et il compta les minutes, tout en regar- 
dant les quelques très bonnes peintures ou bibelots de 
coût fin et de grande valeur, les livres enfin qui ornaient 
et remplissaient la troisième pièce. 

La bibliothèque était tout entière française, compre- 
nant à vue d’œil trois ou quatre cents volumes, où les 
diverses périodes de la littérature française étaient judi- 
cieusement représentées. 

Parmi les livres du dix-neuvième et du vingtième siè- 
cies, les récits de voyage abondaïient. | 

Sainte-Claire y trouva dans une reliure originale en 
parchemin, les quatre volumes de son ouvrage relatif à. 
sou expédition au pôle nord, contre le baron Glo von 
Warteck, seigneur de Schwalzrock, terriblement célèbre 
dans le monde sous le nom de Lucifer. 
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T1 eut la curiosité de prendre le tome I, de l'ouvrir, et 
il demeura stupide à la vue d’une dédicace en laquelle 
il reconnut sa propre écriture et qui évoqua subitement 
devant ses yeux la personne même de la dédicataire. 

€ À la comtesse Nadia Féodorowna, avec l’expression 
de ma respeciueuse ct très admirative amitié, Saint- 
Pétersbourg, le 8 janvier. 1920. — Léo Sainte-Claire. » 

— Comment diable ce livre est-il 1à? murmura le Nyc- 
falope. 

Une idée brusque lui passa par la tête, et, appelant 
devant ses yeux en même temps l’image de la beile 
comtesse Nadia et l’image de CCR de la reine 
Kbali, il chercha à discerner une ressemblance. 

— Non, non, fit-il en haussant les épaules, elles n’ont 
vraiment rien de commun. Ah! savoir! savoir !.. 

Et, un peu agacé, il remit le livre sur le rAYON. 

À cet instant, la voix aigrelette et calme de Mah-Tah : 

—_ Si le maître veut me suivre. 

— Allons! fit Sainte-Claire, précédez-moi. 

Et très à son aise parce qu’il avait la sensation de se 
trouver dans le linge et le pyjama auxquels sont Corps 
était habitué pendant les heures de travail Soutaire, de 
flänerie reposante dans son appartement parisien, L£o 
Sainute-Claire smvit l’extraordinaire valet de chambre à 
travers le non moins extraordinaire palais de la reine 
de PHimalaya. | 

Hi ne fut pas directement conduit dans la salle à man- 
ger, mais dans un petit salon qui n’en était séparé que 

par une vaste baie vitrée Sarnie de tentures magnifiques 
_ cf qui était en ce moment ouverte. 

À peine Sainte-Claire fut-il dans le salon que i'Ama- 
zone y entra par une auire porte. 

Elle était habillée d’un pyjama de soie blanche si lar- 
sement décolleté, à manches si courtes, que vraiment la 
jeune femme avait le buste et Jes bras nus. 

Elle sourit à Sainte-Claire et tout de suite elle dit: 

— Passons à table, voulez-vous? 

_—_ Volontiers! fit-il, bien résolu maintenant à garder 
tout son sang-froid, 

La table, très iuxucusement servie avec beaucoup de 
goût, et dans une profusion de fleurs, roses, œillets, ané- 
mones des nuances les plus délicates, la table ne portait 
que deux couverts face à face. 

Mais ce tète-à-tète n’en fut pas moins queue peu cé- 
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rémonieux, en raison du grand nombre de domestiques 
gui servaient au repas. PES 

Sainte-Claire avait grand’faim, et il put bientôt consta- 
ter que la reine était douée d’un excellent appétit. 

Le repas servi à la française, avec des mets choisis, 
délicats, préparés d’une manière parfaite, était d’ailleurs 
csuccuient. A 

Les vins furent appréciés par Sainte-Claire, qui s’y 
connaissait, Et comme, après le dessert composé de fruits 
nagnifiques, confitures et de pâtisseries turques, la reine 
lui demandait, avec cette sortie de puérilité un peu nar- 
quoise qu'il avait déjà remarauée en elle: 

—— Eh bien! monsieur Sainte-Claire, avez-vous dîné à 
voire goût? 

— Ma foi, dit-il, ce repas était en ious points excel- 
font et je suis de plus en plus porté à croire à la réalité 
de ioutes choses, mais. | 

Et comme elle se levait, il se leva aussi. 

— Mais je vous avoue, madame, que je ne comprends 
toujours pas. Je vous demande de me faire l'honneur de 
consacrer Ja soirée à me parler de felle sorte que je 
comzrenne. | 

Elle eut ur rire clair, et, se rapprochant de lui: 

— Donnez-moi le bras, monsieur, vous allez être sa- 
tisfait! | 

A travers deux salons, ils arrivèrent dans une pièce 
très vaste, à la fois bibliothèque, cabinet de travail, salle 
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de géographie. Des mappemondes sphériques à pieds de # 


cuivre où de bois, les unes extrêmement anciennes, les - 


autres tout à fait modernes, étaient posées sur des tré- 





pieds et sur des meubles. Çà et là, des cartes encadrées 


jiguratent aux murs. Il y avait aussi des mappemondes « 
célestes, des appareils et des instruments de navigation, 
ü“e météorologie, de calculs atmosphériques, et d’autres, * 
relativement nombreux, que Sainte-Claire ne connaissait - 
pas, malgré sa culture très étendue. Ces appareils étaient 


destinés à des contrôles, à des travaux dont il n'avait pas 


l'idée. Si 
Et 11 y avait d’autres meubles, particulièrement des ta. 
bles à projection, dont le système ne fut pas compris den 


Sainte-Claire tout en l’émerveillant, et grâce auxquelles 


on pouvait voir, soit ce qui existait au dehors, nature Où 
animaux où hommes, dans un rayon de plusieurs lieues, . 
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soit des cartes et des photographies de tous les lieux du 
monde, en relief, en couleur et même en mouvement CI- 
nématographique. 

Khali ayant appuyé sur un bouton électrique, un jeune 
garçon parut, non pas demi-nu, mais vêtu d’une tunique 
courte drapée à la grecque et tres légère. 

— Voici Rhali, mon page préféré, dit la reine, en se 
couchant à demi sur un divan, parmi des coussins. 

Et au garçon: 

— Des cigarettes, mon enfant. 

Quand ie page fut sorti, elle dit à Sainte-Claire: 

— Un peu d'histoire, un peu de géographie, un peu 
de science, un peu de sociologie, et vous saurez tout le 
secret de l’énigme du mont Everest Je serai aussi brève 
que possible et j’espère ne pas vous ennuyer.…. 

— Vous me passionnez! dit sincèrement le Nyctalope. 

L'Amazone eut un vif éclair dans ses yeux noirs et, 
très impulsivement, elle proféra: 

— Je l'espère bien! 

Puis, sur un rire un peu nerveux, elle reprit: 

— En l’an 1271, deux nobles Vénitiens qui se livraient 
au coinmerce, Nicolas et Matiéo Polo, se faisant accor- 
pagner par leur fils et neveu Marco, entreprirent un 
voyage à travers l’Asie. Le grand Kanh des Mongols re- 
çut avec honneur ces voyageurs intrépides autant que 
policés, et, charmé par les qualités du plus jeune, Marco, 
il obtint de ses parents qu ’il restât auprès de lui. 

Marco Polo fut chargé par le Khan de l'administration 
d'une province mongole. Il tint cet emploi pendant trois 
ans, après quoi, repris par la passion des voyages, il se 
sépara fort amicalement de Khan et accompagna jusqu'en 
Perse des ambassadeurs de ce royaume. Il traver sa Îa 
Perse, puis visita l'Arménie, connut Trébizonde, séjourna 
longtemps à Constantinople. Et il ne retourna dans sa 
patrie, à Venise, qu’en 1295, après une absence de vingt- 
quatre années... Tout cela, n’est-ce pas, vous le saviez ?.… 

— Je le savais, en effet, répondit Sainte-Claire. Les ré- 
cits de Marco Polo sont connus en France par quiconque 
aime les livres et les voyages. 

— Mais ce que vous ne savez pas, affirma Khali après 
avoir tiré une dernière bouifée de sa cigarette, qu'elle jeta 
dans un brüle-parfums, ce que vous ne savez pas, c’est 














* Ceci : Pendant les trois ans que Marco Polo fut, au nom 


du Khan Koubilai, gouverneur d’une province mongole, il 
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ke fit quelques randonnées; toutes considérables qu'elles fus- Lu 
È sent en réalité, elles étaiert pour lui de simples excur- | 
jt: sions et non des voyages. :| 
BIEE 5. & La principale de ces excursions, Marco Polo n’en a Li 
Mt parle pas dans ses Mémoires. Pourquoi? Parce qu’il avait L - 
De - juré le secret au Grand Lama de Lhassa, souverain du bu: 
A Thibet et alors Régent spirituel du royaume féminin de | 
Fe l'Himalaya. C’est dans ce royaume que vint Marco Polo. in 
Fa li y demeura huit semaines, avec trois compagnons vé- À - 
Mb üitiens, qui étaient restés comme lui en Mongolie. Se- ! ! 
Dé lon Ies coutumes d’alors, quatre vierges furent offertes lu 
A aux voyageurs. Neuf mois après, chacune d’elles mit au L His 
e monde un enfant : deux filles et deux garçons. Quinze | 
î ans plus tard, on maria ces deux couples. L- 
LE Un bref silence et simplement : | ul 
NÉ — Par hérédité féminine, qui est ici la seule hérédité li? 
F2 qui compile, je descends en droite ligne du couple dont !+ 
si le mâle était le fils de la vierge qui échut à Marco Polo... Lion 
5 Et d’après le portrait que nous conservons au musée |. 
L4) royal du grand voyageur vénitien, je ressemble à Marco dut 
dE Polo, mon ancûtre, autant que le visage d’une femme ‘|! 
fé peut ressembler à celui d’un homme, La couleur de ces |, 
fi cheveux, presque unique ici en sept siècles de temps, 
lé: ries yeux, mes lèvres... Enfin, vous en jugerez, car de- 

(re main je vous ferai visiter notre musée. 

à Le Nyctalope acquiesça d’un geste, Mais il ne dit mot. 

k I était parfaitement heureux. Le Sphinx parlait comme 

528 il aimait que parlassent les sphinx, c’est-à-dire en dé- 















couvrant quelque chose de nouveau presque à chague 
p'irase, en soulevant progressivement le voile sur des 
{ révélations toujours imprévues. 

4 Et l’Amazone reprit tranquillement : ; 
| — Ce qui étonna Marco Polo, monsieur Sainte-Claire, 
ce fut de trouver dans le secret royaume de l'Himalaya 
$. une civilisation aussi ancienne que celle de antique 
Egypte, plus raffinée que celle de la vieille Chine, et beau- 
coup plus avancée que celle de Venise! Et ce qui l’étonna 
Ë davantage encore, ce fut de constater ici l'immense su- 
périoriié, la domination absolue de la femme SUE 


+ l’homme. Nos savants et nos prêtres sont des femmes, 

FL Nos soldats sont des femmes. Notre Conseil de la Cou- 

| ronne est composé de femmes. Et depuis vingt siècles - 

tk le royaume de l'Himalaya n’a été gouverné que par de$ 2) 
: reines... Mais nous y reviendrons. Pour plus de clarté, 

| 
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| faisons d’abord un peu de géographie... Voulez-vous 
r»{ vous pencher un peu sur la table aux cartes? 

| _—— [La carte de toute la région de l'Himalayaf... s’écria- 

11 t-il. 
1 — Oui. Le Thibet est teinté de vert, le Népal de jaune, 
et notre royaume de l'Himalaya de rouge. Ah! il est tout 
petit, mon royaume! À peine la superficie d’un départe- 
iuent français de moyenne importance. 

_— Je vois très bien, en effet, dit Sainte-Claire. Mais. 

Elle eut un léger rire cristallin et se renversa, les 
mains derrière la tète, sur les coussins du divan, d'un 
tel mouvement que ses deux seins roses parurent plus 
nus, ainsi éloignés de l’étoffe blanche du pyjama. 

— J'attendais ce «mais»! s’écria-t-elle. I est venu 
cnfu! Je m’en réjouis car je commençais à me fatiguer 
du rôle de conférencière, auquel votre mutisme m'obli- 
ueait. Votre « mais » était le commencement d'une ques- 
tion, x’est-ce pas? 

— Ma foi, oui, dit Sainte-Claire, qui ne pouvait se 
léfendré d'un certain trouble devant cette belle jeune 
femme si naivement — ou perversement, il ne savait 
que penser! — si simplement généreuse de sa beauté! 

— Eh bien! interrogez! La sphinge sera de bonne 
composition. Elle répondra toujours et à tout, sans rien 

cacher de ce que votre esprit voudra connaitre. 

— EH bien! madame, je vous remercie. Permettez que 
de !a mapière la plus banale je commence par le com- 
mencement. 

— À votre aise, 

— Bon! Me voici au sommet de l’'Everest.. La trouée 
de lumière à l’extrémité de laquelle vous étiez. 

— Simple projection, répondit l’Amazone, mais émise 
par un foyer de lumière non aveuglant et de très large 
rayon. 

— Pourquoi votre image reculait-elle à mesure aue 

J'avançais ? 
? _— Parce que ce n’est pas moi-même réellement qui 
vous apparaissait, mais mon image, en effet, plantée 
par un jeu de projecteurs spéciaux au beau milieu de !a 
projection simplement lumineuse, laqueile n’était des- 
{inée qu'à vous montrer le chemin. 

— Kt vous-même, pourquoi? ou plutot pourquoi vofre 
image”? 

— Pour vous attirer le pius rapidement possible. Plus 
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Je n’en aie usé volontairement que pour la première 
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exactement pour vous fasciner... Je suis femme, mor- 
sieur. Je connais ma beauté et mon pouvoir... quoique | 


jois et à cause de vous. Devant l’Amazone merveil'euse | 
vous gardiez moins vos facultés de réflexion, d'examen, 
de décision. Je ne voulais pas aue vous fussiez tenté de 
reculer, de remettre à plus tard un examen, d’en réfé- 
rer à vos camarades, de les amener sur ja pyramide 
tronquée. Car, cela, je n'aurais pu le permettre. Et Ia | 
chance que vous avez eue de ne pas être emporté par |! 
l'ouragan du 17 mai, par les rafales de cet après-midi, 
cette chance aurait pu vous faire défaut, d'autant pius | 
que le corps de défense du mont Everest est composé |! 
de cinq femmes très intransigeantes sur lJ’application de " 
noire loi. | | IN 
— Je ne comprends pas très bien! dit Sainte-Claire. | tr 
ii était ému plus qu’il re voulait le laisser voir par 
certaines des paroles que venait de prononcer la trou- al - 
blante et si énigmatique jeune femme. ; 
— Vous allez comprendre. La loi la plus ancienre | 
du royaume est que l’enirée doit en être interdite à tout | 
“uropéen; le cas de Marco Pole fut une exXCePtIion, une. 
faveur faite au grand Lama du Thibet qui voulait ètre 
agréable au Khan de Mongolie de qui Marco Polo dépen- 
dat. | h: 
« Lorsque les Européens et particulièrement les An- 
giais décidèrent d'explorer le système montagneux hi- MN 
inalayen, notre Conseil de la Couronne prit les mesures n L 
nécessaires pour empêcher que les explorateurs puissent 4 
franchir les lignes frontières que vous avez tout À lheure 4 
vues sur la carte. s ne | 
« En conséquence, notre comité scientifique organisa, # 
non seulement aux principaux cols franchissables, mais « 
aussi en divers points de la frontière un système de 
défense. Au moyen d'instruments et de machines qu'il : 
vous sera loisible d'examiner si vous restez, nous pou- 
vons provoquer à volonié un vent d’une force terrible « 
et irrésistible, des nuages immenses et plus ou moins © 
opaques, des chutes de neige et de glace d’une éterdue 
et d’une épaisseur qui n’ont de limites que notre volonté, 
Fout cela, c’est l'affaire de balistique, d’air comprimé, de 
chimie, et, au fond, c’est très simple! | 
— Très bien! interrompit Sainte-Claire un peu ner- 2! 
VEUX, je comprends. Reprenons par ordre... 4} 
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« Donc, je descendais les gradins et je fus surpris de 
voir que tout à coup il n’y avaït plus ni neige, ni glace, 
pi mème la moindre humidité, et que la température 
devenait de plus en plus douce... Par quel phénomène? 
_— Le plus naturel du monde, répondit l’Amazone. 
Toute la dépression qui forme le royaume de l'Himalaya 
est l’énorme, limmense cratère d’un volcan dont l’ac- 
iivité a cessé depuis des milliers de siècles. Mais de 
même qu'il y a sous terre des nappes d’eau, il est resté 
ici une véritable nappe de feu intérieur qui s'étend sous 
ioute la surface du vallon triangulaire. 

€ À une certaine altitude, cette nappe cesse pour faire 
place à la roche solide formant le système montagneux 
aui nous entoure. Alors, l’altitude reprend ses droiis, 
ct ce sont les neiges éternelles avec la basse température 
iormale. 

« Mais dans lintérieur du triangle, intérieur abrité 
de tous côtés, sauf en un point dont je vous parlerai, 
la chaleur tellurienne, par un phénomène équivalent à 
celui de l’endosmose, pénètre l'air et Jui donne une 
température dont la douceur moyenne est égale à celle 
des beaux jours printaniers de votre Riviera française. 

« Cela vous explique que depuis toujours lhabitude 
nous fait vivre à demi-nues, ce qui, entre parenthèses, 
nous empêche de connaïtre la pudeur telle que vous 
avez dans votre civilisation. » 

._ Elle se tut, et tout son visage eut encore aux yeux 

de Sainte-Claire cette expression qui, sur le mont Eve- 

rest, fit que le Nyctalope pensa tout de suite à la Jo- 
_ conde du divin Léonard. 

|  — Soit! dit-il. Vous avez dit : «Sauf en un point ».… 

— Oui, reprit-elle, attirez à vous la carte; voyez-vous, 

| à la frontière Nord, juste sous le 86° de longitude, ce col 

_ entre deux sommeis, marqué par la coulée d’une rivière”? 
I C'est la seule brèche par où les vents du Nord et du 
f | Nord-Est, extrêmement froids, car ils viennent des hauts 
!“ plateaux du Thibet, pénètrent dans notre royaume. Là, 
(: ous avons accumulé des défenses parfaitement dissi- 
I" mulées. Ce col est aisément accessible aux hommes. 
Mn. «Tous les explorateurs qui, avant les Anglais, ont 
| voulu traverser la chaîne de Himalaya du Nord au Sud 

- ont projeté de le faire en passant par ce cel, que ie sys- 
ième des cours d’eau leur faisait deviner, et en descen- 
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par nous-mêmes, car la loi sacrée nous défend de fran- ‘4 
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dant le cours de la rivière Bhotia Kosi, qui les aurait 
menés dans l’Inde par le col de Gaurisankar. UE 
« Mais l’inviolabe Thibet leur a d’abord fermé la 
route, Au cas où ils auraient trompé la surveiilance des 
sujets du grand Lama, nos défenses les auraient arrêtés 
nettement, toujours sous forme d’ouragans, de trombes, 
d’avalanches et d’apocalyptiques déplacements de roches. 
+ En effet, les hauteurs avoisinant le col sent toutes 
minées. Il suffirait de quelques minutes à nos sections 
de défense, qui se composent là d’une centaine de fem- | 
mes, pour arrêter des milliers d'hommes, fussent-ils [: d 
armés comme peuvent l'être vos troupes les plus mo- | ik 
dernes. | | | 
— ais alors, dit Sainte-Claire, comment avez-vous | IS 
une culture scientifique tellement supérieure? D'où vient (| 
votre culture littéraire et votre connaissance si parfaite 
des langues européennes? Comment avez-vous pH, Dar a] 
exemple, former dans l’appartement que vous me des- | 
tiniez, une bibliothèque si française et si moderne? | l 
— C'est que, répondit l’Amazone en souriant, nous |A 
avons toujours communiqué avec le monde extérieur, non li 


TA 


chir les frontières du royaume, mais par les Lamas de A : 
Lhassa. | | > Ni 

«Et vous allez savoir maintenant pourquoi le Grand Æ1 
Lama, pourquoi tous ses prêtres, pourquoi toutes Ïss 4 
populations thibétaines interdisent à l'étranger l’accès 
du pays, mais surtout l’accès de la sainte Ville thibé- 
taine.…. | 

« C’est que le monastère du Grand Lama, qui comprend 
plusieurs centaines de prêtres, est l'intermédiaire entre 
nous-mêmes et le monde extérieur. | 

« Nous avons construit des aéroplanes munis d’un mo- 
teur électrique qui s’alimente continuellement lui-même | 
en captant l'électricité de l’atmosphère. Ces aéroplanes 
sont tout petits, ne font aucun bruit, sauf un très léger ‘M 
vrombissement de hélice, imperceptible à quelques 
centaines de mètres. Peints en noir, ne circulant que Ja 
nuif, pilotés par des Lamas de suprême degré, ils font ""Ù 
le va-et-vient entre Lhassa et la capitale de mon royaume, Ê 
qui porte le nom de Sankar. 5 

«Par des affiliés qu’ils ont en Chine, dans l’Inde, en, 4 
Perse, et qui sont rituellement tenus au plus rigoureux 
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Secret, les Lamas savent tout ce qui se passe dans 1e”: 
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{monde entier. Par des voies détournées, ils reçoivent 

des quantités de journaux, de revues scientifiques, de 
y] magazines simplement pittoresques. Nous avons à Pa- 
ï Pris et à Londres deux libraires affiliés qui, d’aiileurs 






L£ésms connaître la dernière destination de leurs envois, 





, nous expédient d’abord leurs catalogues et ensuite tous 





les livres qu’il nous importe de posséder. 

« En esprit scientifique et en réalisations matérielles, 
nous sommes les hérilières des grands savants mongois 
et chinois, qui bien avant les Européens ont connu lPas- 
| tronomie et toutes les sciences exactes, ont inventé et 
utilisé la poudre à canon, se sont amusés à capter l’élec- 
\ tricité avec une telle perfection et à l’utiliser avec un tel 
| sens réalisateur, que vos applications électriques, en 
France, en Allemagne, aux Etats-Unis, ne sont pour nous 
que de ridicules jeux d'enfants. 

{  «Jci, tout pourrait marcher à l'électricité; nous pour- 
{ rions nous passer de domestiques, nous pourrions avoir 
. des trottoirs roulants, des ascenseurs de tout ordre, des 
tapis mobiles, des voitures aussi perfectionnées que nos 
acroplanes. | 
« Nous n'avons pas tout cela. 
« Car pour que la beauté physique et les parfaites 
{ proportions du corps humain soient sauvegardées dans 
notre race, la loi de très bonne heure a prescrit que, 

dans l'intérieur de nos frontières, nous n’utiliserons 
“ d'autre moyen de locomotion que de ceux fournis par 
la nature : nos jambes. | 

« Si nous faisons de léquitation, c’est parce que nous 
“avons une race de chevaux magnifiques que nous ne vou- 
“ ons pas laisser éteindre, et puis aussi parce que l’équiia- 
| ticn, telle que nous la comprenons et la pratiquons, est 
1 un excellent exercice d'hygiène, | 
l « Vous trouverez ici un mélange d’esihclisme antique 
| et de science plus que moderne, mélange qui donne lieu 
. parfois à de singulières et bizarres antithèses. 

« Cela est voulu. 
| 
Î 




















« Quelque savantes que nous soyons, nous ne perinet- 
L trons jamais que la science, chez nous, nuise à la beauté, 
«ue l'esprit fasse oublier le corps. Si bien que, si vous 
 assistez à l’une de nos fêtes, où vous verrez à peu près 
nues, toutes les jeunes représentantes de l'aristocratie 
— himalayenne, vous croirez contempler le défilé vivant 
W_ d’une frise du Parthénon!... » 
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Peut-être l’'Amazone aurait-elle continué de développer 
ce thème, car elle parlait maintenant d’abondarce et 
avec un visible plaisir. | 

Mais Sainte-Claire, d’un geste, se permit de l'arrêter. 

— Pardon! dit-il. Plusieurs de vos expressions m'ont 
rappelé la seule chose intéressante que m’ait dit Makt- 
Tah, le vaiet que vous avez mis à mon service. 

— Ah! ah! fit l’'Amazone en haussant les sourcils, CE 
que vous a dit ce garçon? 

Sainte-Claire répondit d’un ton récitatif : 4 

— Que j'étais le premier exemple d’un homme s'as- | i 
seyant à la table de Ia reine, que dans ce royaume, 1 
l'aristocratie est uniquement féminine, que les hommes | 
n'ont que des fonctions ou des métiers subalternes et 1h 
sont réduits à une sorte d’esclavage qui comprend sou- |! 





vent la castration... {rs 
| . TRE “| lr 

Et, comme il se taisait : ni 
— C’est tout? fit la jeune femme. | ‘4 ne 


— Oui. ER DORE | : 
— Îl vous reste donc beaucoup à apprendre sur ca | Les 
point, mais vous l’aurez bientôt appris, car je serai brève. 
Nous touchons là au système social de notre royaume. El | 
Je suis certaine qu’un homme comme vous s'y intéres- M: 
sera passionnément. ) =: TR 
« D’après notre histoire et même nos légendes, il sem- "M. 
ble que, dès l’origine, le royaume de l'Himalaya: ait Mi. 
constitué une société composée de deux parties bien MN: 
distinctes : l'élite et le peuple. D D 
« L’élite a toujours été et est encore exclusivement 
féminine; le peuple est composé de femmes aussi, et de 
tous les hommes! D'ailleurs ils ne sont pas extrême- 
ment nombreux, puisque sur une population tofale de 
98.043 habitants, d’après la dernière statistique hebdo- “ 
madaire, moins du cinquième est du sexe masculin. 2 
« Nous comptons exactement 19.222 hommes. Ils sont 










11 


L | 
divisés en quatre classes, toutes réduites d’ailleurs en | 
esclavage, | 4 

&La classe supérieure est celle des reproducteurs... 

— Hein? fit Sainte-Claire. | | | 

— Oui, répéta l’Amazone sans sourciller, celle des 1 
reproducteurs. Notre section d'anatomie, de chirurgie 
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et de médecine examine tout particulièrement les mà-- 


B— 









les à leur naissance, et jusqu’à l’âge de sept ans, elle 
les suit avec la plus grande attention. C’est générale-. | 
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“ment entre sept et huit ans, chez nous, que les enfants 
“sont pubères. Les doctoresses font un tri, une sélection, 
_ [ei l’on enferme dans des écoles spéciales, où la vie au 
* {grand air est d’ailleurs de règle, ceux des garçons qui 
{paraissent devoir étre plus tard des êtres parfaitement 
ï yirils: 
{ «Lorsqu'ils ont quinze ans, une nouvelle sélection est 
* { opérée; alors, les étalons, si j'ose m’exprimer ainsi, sont 
prie, en petit nombre d’ailleurs, et ils entrent dans 
{une sorte de haras où les femmes de lélite les ont à 
‘ {leur disposition. 
| «Ces reproducteurs forment Ja classe supérieure des 
. H esclaves. | 
4 «La deuxième classe se compose de garçons choisis 
| pour les qualités contraires à celles dont nous venons de 
parler, et que lon fait castrats. Ils seront domestiques, 
\ aides de laboratoire, secrétaires, lecteurs, pages. Ce sont 
1 les seuls hommes qui circulent librement dans nos ce- 
tiweures et nos établissements, car ils ne représentent 
4 pour nous que des machines vivantes; ils ne sauraient 
’# iroubler en rien notre esprit, parce qu’ils n’ont aucune 
N possibilité d’émouvoir noire chair. 
| — Très bien, très bien, fit Sainte-Claire, qui, son ca- 
 ractère de Parisien ironique reprenant le dessus, ne put 
| s'empêcher de sourire en battant légèrement les mains. 
| ._ Mais elle dit, en lenveloppant d’un regard sévère et 
1 
| 
| 


ième réprobateur : | 
_ — Il ne sied pas à un homme de votre supériorité de 
prendre, en écoutant ces choses, une mentalité de vaude- 
" viliste.. 
 — Fichtre! dit Sainte-Claire, la leçon est dure. 

— Ne la méritez-vous pas? 

11 hésita un instant, puis, franc envers lui-même plus 
“ encore qu’envers la jeune femme : 
| — C’est juste, dit-il, et vous avez raison! 
— Alors, je continue. 
_ Et, avec la même aisance que tout à l’heure : 
+ — La troisième classe d'hommes est faite d’ouvriers 
de tous corps de métiers. Les meilleurs d’entre eux peu- 
vent accéder au rôle de contremaîtres ou de chefs d’ate- 
-lers. Jis ont le droit de se marier, ils choisissent leurs 
! femmes parmi celles qui sont nées dans la classe popu- 
“laire, ou parmi celles de la classe aristocratique qui ont 
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été rejetées dès l’âge de dix ans comme mal faites de 
corps ou de santé faible ou d’intelligence médiocre. | 
« Enfin, la quatrième classe masculine est composée bi! 
des hommes de peine employés aux bas métiers : terraæ 
sement, voirie, égouts, abattoirs et autres vulgaires ou 
sales nécessités sociales. Ceux-là aussi ont le droit de! 
se marier, mais avec des femmes de la classe la plus iu- 
férieure, c’est-à-dire nées dans leur propre milieu. La 
polygainie est autorisée à certaines conditions qu'il est br 
inutile que je vous explique. | br 
« Tous les esclaves des classes inférieures, femmes et LE 
hommes, célibataires ou mariés, ne possèdent rien en 
propre. Ils reçoivent de l'Etat des salaires proportion- 
nés à leur travail, mais calculés de telle sorte qu'ils ne 
dépassent jamais les besoins d’une vie animale. 
— Et ïils ne se révoltent point? demanda Sainte 
Claire. | 
— Comment pourraient-ils? Ils n’ont pas d’armes: 
les outils dont ils se servent sont ou incorporés à des 
machines, où d’un volume si petit qu’à peine parvien- 
draient-ils à en faire des poignards.… Ce n’est pas avec lit: 
cela qu'ils pourraient s’insurger contre les sections de ln. 
la police féminine, formidablement armée de ce que 
Wells, dans ses imaginations romanesques, et l'Anglais 
Malews, dans ses expériences d’ailleurs médiocres et sans 
résultat, ont appelé «le rayon ardent » ou ele rayon de { 
FA OT | 3 
« Ajoutez à cela que les machines peuvent être élec-. 
trisées en une seconde, de telle sorte qu’en cas ge ré. 
volle dans un atelier tous les ouvriers se trouvant dans 
un rayon de deux mètres autour des machines seraiçut - 
instantanément foudroyés. nn 
« Mais je n’insiste pas sur les détails de notre orgsani- 
sation féminine défensive : soyez assuré que nos pré-. 
cautions sont bien prises pour que les dix-neuf mille - 
hommes et leurs quelque trente-deux mille femmes, en- 
viron, ne puissent même pas avoir la velléité de S'iNnsUr= 
ger conire l'élite du royaume. D'aïileurs, ces classes 
populaires sont parfaitement heureuses, tous leurs be- 
soins de toutes sortes étant larsement assurés °° 
« Quant à l’élite féminine, toute intellectuelle, sans au" 
cun privilège de naissance, ni de fortune, elle se com 
pose de 47.238 femmes, touiours d’après la dernière sta-. 
histique hebdomadaire, » ee) 
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Mais le Nyctalope, extrêmement intéressé, leva encore 
la main pour l’interrompre. Et comme lAmazone se tai- 
»sait, attentive, il dit très sérieusement : 

— Pardon! combien de reproducteurs, exactement ? 

— Onze cent trentei 

_— Fichtre! dit Sainte-Claire. Pour 47.238 femmes, ce 
«m'est pas beaucoup! 

: — Ce ne serait pas beaucoup, rectifia Khali, si touts 
les femmes de l'élite étaient destinées a l’'enfantement, 
(En réalité, elles ne sont que quinze à seize mille — car 
le nombre en est toujours flottant — qui envisagent Ja 
connaissance physique de lPhomme et la maternité. 

«Les autres, trente mille environ, vivent dans de 
vastes couvents qui sont les ruches scientifiques du 
royaume où, sans avoir fait strictement vœu de chas- 
-Îteté, elles arrivent à une atrophie souvent complète et 
définitive de leurs organes sexuels. Ce sont nos moniales, 
toutes vouées aux travaux et recherches scientifiques, 
ou bien aux rôles d’administratrices et de doctoresses 
{d’hôpitaux, d’infirmières, de maîtresses d'école et d'ins- 
ititutrices, de professeurs, de policières et de PA INE 
\{garde- frontières. 

— Bien, bien! fit Sainte-Claire, j'y suis! 

Et, se penchant, les deux coudes sur les genoux, le 
“menton dans les mains croisées, il HOROPEA trés grave- 
1ment : 

— Et l’amour? 

“ Elle ne répondit pas tout de suite. Il vit, non sans émoi 
Mintérieur, qu’elle pâlissait brusquement et qu’elle baissait 
les veux, tandis que son beau sein se soulevait et s’abais- 

“ sait en un rythme plus rapide qui trahissait les palpita- 
#1 liions accélérées du cœur. Alors, croyant que l'instant 
1e était venu pour lui de pénétrer peut-être dans l’âme 
2 éni gmatique de cette étrange jeune femme, il répéta, de 

” cette voix très virile qu’il savait rendre chaude et sour- 
“ dement vibrante : 

0" — Oui... et l'amour? 

Un — Les femmes le connaissent déjà dans mon ne 

ù l'amour. L'amour tel que vous le concevez, tel que l’ont 
nje crois, toujours conçu les hommes civilises, l'amour 

“des poètes, des musiciens, des rêveurs, l'amour des amou- 

» reux! 

“. «Nos mâles reproducteurs sont pour la plupart très 
M beaux; leur intelligence, sans être géniale ou même de 
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tout premier ordre, est d’une moyenne certainement su ET 
périeure à la moyenne de lintelligence masculine en lu 
France ou en Angieterre. éme 

«Ils ont appris la lecture et l’écriture, la littérature {pi 
universelle, la musique, la peiniure, la sculpture même, ! 1: 
selon que leurs goûts se portent sur l’un ou l’autre de pe 
ces arts. 

«Ils forment à eux tous une sorte d'académie et de pe ” 
société théâtrale, musicale, chorégraphique, à laquelle ! 
nous devons des spectacies et aes réjouissances de la |; 
meilleure qualité. [is É 
&« Il est rare que les femmes de l'élite se donnent À |. il 

LE 
fait éprouver dans tout son charme, dans toute sa force, |fs 


un homme sans avoir conçu pour lui, et sans lui avoir 
le sentiment de l’amour..…. » ns 


Elle soupira un peu; et puis, brusquement espiègle etA|' 
ironique, tout à fait comme une jeune fille, une vraie !|, 
jeune fille qui s’amuserait à plaisanter, peut-être pour 
cacher sa véritable pensée : 4 

— Les promenades au clair de lune, les enlacements | 
dans une allée solitaire pendant le chant du rossignol, 
les letires d'amour, les efusions, les jalousies.. elles ont 
tout cela, les Himalayennes! et Jon peut dire vraiment 
que ja plupart des enfants qui naissent parmi l'élite | 1: 
sont les enfants de l'amour. 

— Bien! fit Sainte-Claire, qui ne se laissa pas pren-* 
dre à cette apparente ironie; bien! mais deux questions | 
encore. 

— Faites. 

— Les enfants mâles que les femmes de l'élite mettent | 
au monde, qu'en faites-vous? 

— Aussitôt nés, ils sont enlevés à la mère et nortéss 
à la maison de puériculture, où iis ‘entrent nos 
ment; les mères ne revoient pius ces enfants; ils sont 
soumis à la régle commune qui régit le peuple mâle. Je 
vous l’ai fait déjà connaître. 

« Mais si c’est une fille qui naït, elle est laissée à la à. 
mère qui la nourrit, la soigne, l'élève jusqu’à l’âge de dix 
ans; puis la fillette est examinée physiquement. Impar- 
faite, elle est versée à la classe féminine destinée aux 
contremaîtres et chefs d'ateliers; notez qu ’elle ne sait. 
pas encore lire. Mais si on la juge parfaite à tous les 
points de vue, elle entre dans un lycée où, sous la su 
veillance et Pinspection de sa mère, elle est instri te. 
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Selon nos lois. À quinze ans, selon ses facultés person- 
nelles, on la dirige sur telle ou telle institution scienti- 
| fique et elle devient une recluse ou une femme libre, 
travaillant selon ses goûts et ses moyens intellectuels 
__ à-la puissance, à la prospérité, à la sécurité, à la ri- 
:! chesse du royaume. 

| © __ Ah! fit Sainte-Claire, cela me donne l’idée d’une 
id question supplémentaire. Vous m'avez dit que le peu- 
M ple ne possédait rien en propre. L’élite féminine ne pos- 
1h sède-t-elle rien non plus? 

 __ Rien non plus, répondit la reine. Tout ici est pro- 
 priété de l'Etat : agriculture, industrie, commerce, car 
. par l'intermédiaire des Lamas de Lhassa nous impor- 
“4 tons et nous exportons. Tout ce qui est produit aïfinente 

le trésor de l'Etat. Et ce même trésor, selon des règle- 
4“ ments fort bien établis, distribue à toutes, selon leur 
| travail et leurs besoins, la monnaie d'achats extérieurs, 
1" ou les denrées et objets de production intérieure qui 

_ eur sont nécessaires. 
| € Bien entendu, l'élite vit dans un luxe qu’il est dif- 
IN ficile de dépasser sans mauvais goût; mais ce luxe est 
I“ bien mérité, car la paresse est inconnue chez nous, et 
| le mot «oisiveté» n'existe pas dans noire langue, 1a- 
| quelle langue n'est autre, entre parenthèses, que le mon- 
. gol. Mais l'élite parle généralement le français... 

1 _- Je vous remercie, fit Sainte-Claire. Et voici ma 
! - dernière question; après quoi, je m'’estimerai théori- 
| quement informé, et je pourrai penser que le royaume 
. de l'Himalaya n’a plus pour moi aucun mystère. 

\# — Vous pourrez le penser, en effet, dit l’Amazone, qui 
| décroisait les bras et reprenait son attitude abandonnée 
de tout à l'heure. 

— Parmi cette classe supérieure d'hommes que vous 
W appelez les reproducteurs, auxquels vous permettez, 
avec les joies et les souffrances de l'amour sentimental, 
les plaisirs gais ou austères des arts et de la science, 
du moins si je comprends bien, jusqu’à une certaine li- 
ie -mite... 
| — Oui, trancha un peu sèchement l’Amazone, oui, jus- 

qu'à une certaine limite. Au point de vue scientifique, 

en effet, les reproducteurs ne peuvent acquérir que des 
connaissances propres à nourrir une imagination litté- 
raire, mais rien de plus... | 

- — Eh bien! quand même, fit Sainte-Claire, ces hom- 
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if mes-là, tels que vous les faites se former et tels que vous 
| CS les laissez vivre, peuvent concevoir, avec l’amour et la 
he jalousie, l’ambition... Est-ce que jamais. 
Dr — Je vous entends, interrompit la reine avec une sou- 
HUE daine gravité et même quelque hauteur. Oui, vous vous 
Que demandez si quelqu'un de ces hommés, devenus ambi- 
ré tieux, ne pourrait pas user, par exemple, de l’amour 
II qu'il aurait inspiré à une des principales femmes du 
1e royaume, pour dominer Cette femme, s’en faire intellec- 
guet tuellement une servante et, par elle, sortir de sa classe, 
entrer dans une classe supérieure qu’il créerait le pre- 
mier, dans laquelle il convierait d’autres hommes, et qui 
a} enfin, à la faveur d’une évolution lente ou d’une brusque 
Nr révolution, substituerait une élite masculine à une élite 
UE féminine, un nouvel état de choses à l’ancien état, bien- 
li tôt une république au royaume et un régime parlemen- 
CE taire à notre régime de pouvoir absolu guidé et équilibré 
par le Conseil de la Couronne... | 

« Ah! ah! c’est cela que vous vous demandez! Et |! 
votre esprit de citoyen français, de citoyen républicain, | 
envisage sans doute le suffrage universel, une Chambre | 
de députés, un Sénat, des ministres incompétents et ir- ! 
responsables. | 

— Hélas, non! fit Sainte-Claire. À 

— Ab! ah! s’exclama la reine, c’est ça que nous ap- % 
portlerait votre civilisation. Cela surtout, avec l'alcool 
frelaté, le désordre social et financier, le malheur d’un 
peuple devenu envieux, l’usage à peu près libre du revol- 
ver et les avantages innombrables de la syphilis… 

«Eh bien, non! votre civilisation occidentale, dont 
vous pourrissez déjà presque tout l'Orient, les femmes du 
petit royaume de l'Himalaya n’en veulent pas et n’en 
voudront jamais. Et:comme chez nous et dans toute l’Eu- 
t rope et dans toute l'Amérique, ce sont les hommes qui 
h ont inventé toutes ces sottises qui s'appellent l’instruc- 
tion obligatoire pour tous, le suffrage universel, l’éga- 
lité, la liberté... l’on ne veut pas des hommes chez 
nous! Ou du moins on ne veut pas de leur autorité, 
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de leur gouvernement. | BAD |! 
« Les reproducteurs, ici, sont très étroitement surveil: 
lés, sans qu’il y paraisse. Lorsque lun d’eux, par des 4 
paroles qu’on ne tarde pas à surprendre, par des allu- 
res que l’on ne met pas longtemps à discerner, mani- 
ieste des velléités ambitieuses dépassant son rôle iou- "# 
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jours momentané d’amant privilégié, ou d'acteur à suc- 


cès, ou de poète, de musicien, d’artiste glorieux, — le 
tribunal secret s’assemble. Les policières accusatrices 


| ou les hommes délateurs sont descendus séparément; ils 
ne se connaissent pas les uns les autres, ces auxiliaires 


de notre justice secrète. Si leurs dépositions concordent, 
le coupable n’est même pas averti. Mais le lendemain 
du jour où la sentence a été prononcée, les castrats de 
service le trouvent mort dans son lit : congestion, ané- 
vrisme, enfin ce qu’il vous plaira; nos doctoresses ont 





*{ cinquante diagnostics de mort à leur disposition. Mais, 


en confidence, je peux vous dire qu’un poison subtil, 
et qui ne laisse point de trace, a mis fin aux ambitions 
déréglées de Pétalon... » 

. Et là-dessus, Sainte-Claire ne répliquant rien, il y eut 
un long silence. f | 








CHAPITRE IV 


MAIS LE DRAME SE PRÉPARE DANS L'OMBRE.., 


Un profond émoi faisait battre le cœur du Nyctalope. 
Certes, il avait connu bien des femmes dans sa vie, et 
il en avait aimé quelques-unes. Il avait inspiré des 
amours qui étaient allées jusqu’à bien des sacrifices. 

Sagace psychologue, le Nyctalope avait toujours vu 
clair dans l'âme des femmes qui s'étaient données ou 
qui auraient voulu se donner à lui. | 

Or, celle-ci, cette Amazone, cette Khali, cette reine 
de l'Himalaya, cette femme le déconcertait. | 

Grâce à un adroit subterfuge inspiré par la lettre 
même de la Loi et par la faculté qu'avait le Nyctalops 
d'y voir la nuit, la reine avait pu, sans qu'aucune oppo- 
sition osât se manifester dans le Conseil de la Cou- 
ronne, réaliser cette chose inouïe depuis près de sept 
siècles de faire entrer cet homme dans le royaume in- 
terdit, | | | 

Et c’est à cela qu’elle pensait précisément par une sorte 
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de télépathie, lorsque Sainte-Claire se demandait la rai- 
_ son de ce privilège dont seul depuis Marco Polo il avait 
bénéficié 0) £ 

Mais tout de suite le Nyctalope vit que cette question 
était de celles qui avaient rapport avec l’émotion pro- 
fonde de son âme, ei ce ne fut pas celle-là qu’il posa 
tout d’abord. À 

11 releva brusquement la tête et sans préambule, comme 
suite naturelle à sa pensée, il dit : 

— Tout à l'heure, madame, vous avez fait une allu- 
sion aux fêtes qui pourraient m'être données en spec- 
tacle, et vous avez dit, si je ne me trompe : « En assis- 
tant à une de nos fêtes, vous verriez à peu près nues 








toutes les jeunes représentantes de laristocratie hima- 
layenne... » Permettez-moi d’insister sur ce mot « jeune ». 
Que signifie-t-il exactement ? ; 

_— Mais rien que de très simple! Le corps humain, 
même soigné comme nous soignons le nôtre, par une hy- 
giène et des exercices rationnels, ne résiste pas aux at- 
teintes de l’âge; il est bien rare que, passé quarante 
ans, un Corps féminin, même s’il n’a pas enfanté, puisse 
offrir, dénué presque tout entier de voiles, un spectacle 
agréablement esthétique. 

« Nous avons une Académie de Beauté. Tous les mois, 
les femmes — sauf une seule exception... la reine — 
passent devant cette Académie. Si la moindre imperfec- 
tion se révèle dans ce que montre de son corps une dan- 
seuse à peu près nue, la femme chez qui l’on découvre 
cette imperfection n'appartient plus à la jeunesse et 
me peut se mêler que comme spectatrice aux fêtes pu- 
bliques. 

« Bien entendu, lorsqu'il s’agit d’une mère, cette ex- 
clusion, qui n’a d’ailleurs rien de déshonorant ni d’hu- 
miliant, est prononcée généralement après les premie- 
res couches, car ici, sauf de très rares exceptions, gé- 
néralement accidentelles, toutes les mères allaitent leurs 
enfants... Alors, n’est-ce pas, les seins, après cela. 

— En vérité, dit Sainte-Claire, tout cela est admira- 
blement organisé pour que le pouvoir ne sorte pas des 
mains féminines qui le détiennent. 2 

— Je n’en disconviens pas, dit la reine froidemert. 

— Bien! Mais vos subsistances, vos richesses, d’où 
les tirez-vous? ; CS | | 
— Notre agriculture est très développée, notre indus- 
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trie serait une source de fortune si nous le voulions, 
car nous exportons des lainages dans tout le Thibet, et 
nous pourrions en fabriquer et en exporter cent fois 
plus. Nous élevons des bœufs, des moutons, toutes sortes 
de bêtes de basse-cour; nous pourrions parfaitement suf- 
{ire à notre subsistance avec nos seules richesses, mais 
il nous est utile ou agréable, ou même utile et agréable 
à la fois de recevoir de l’extérieur des objets manufac- 
turés. Nous les achetons avec de l'or, car nous sommes 
très riches. Au pied même du Gaurisankar, il y à une 
mine. d’or pratiquement inépuisable. Les gisements sou- 
terrains sont d’une richesse extrême. | 

e Nous exploitons ces mines avec beaucoup de pru- 
dence. Les lingots que nous produisons ne sont envoyés 
au grand Lama de Lhassa, et, par lui, à certaines ban- 
ques indo-anglaises et chinoises, que pour payer stric- 
tement les objets manufacturés ou certaines matières 
premières dont nous éprouvons le besoin: 

« Au surplus, nous avons des mines de fer; nous au- 
rions, si nous voulions, des mines de houille : nous ne 
les exploitons pas. Les chutes d’eau surabondent, qui 
nous donnent, pour certains usages, Ce que vous appe- 
lez la houille blanche. Au reste, nous captons l’électri- 
cité aérienne et tellurienne, ce qui facilite beaucoup 
tous nos travaux scientifiques. » | | 

Alors, Sainte-Claire, sur un ton de plaisanterie, pro- 
féra ces paroles, qui étaient pourtant d’une extrême 
gravité, car elles venaient du plus profond de son sub- 
conscient : | 

= Voila un royaume dont je voudrais bien être le 
roi | 

L’Amazone pâlit soudain. Aussitôt après avoir lancé 
un vif éclair, ses yeux eurent une expression bizarre- 
ment effrayée, craintive même, tandis que ses bras dé- 
croisés glissaient doucement le long d’elle-même et puis 
se raidissaient, les mains posées à plat sur le cuir som- 
bre du divan, comme pour soutenir tout le corps qui dé- 
faillait. 

Mais cet émoi fut aussi bref que violent. 

En un effort de volonté bien visible pour Ie sagace 
Sainte-Claire, elle dompta cet émoi brusquement surgi, 
le refoula et, appelant à son secours une idée qu'elle 
avait dû avoir quelques minutes plus tôt, elle dit, faus- 
sement ironique : 
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— Mais, monsieur le questionneur, tout au bout de 
votre rouleau que vous soyez, il est une question que 
vous avez oublié de faire, a 

— Laquelle? dit le Nyctalope sur la réserve, | 

— Eh bien! ne vous êtes-vous pas demandé comment 
nos postes de défense du mont Everest ont pu suivre 
votre petite troupe dans ses mouvements, alors que la 
plus haute pyramide devait vous cacher complètement à 
nous... | 

— Oui, en effet, dit Sainte-Claire, je me suis demandé 
cela, mais je pensais que vous deviez avoir une instal- 
Jation de périscope très perfectionnée, avec des jeux de 
miroirs spéciaux installés peut-être même sur le flanc 
de la pyramide. PAF 

— Très juste, très juste! fit l’'Amazone, dont la gêne, 
pour si bien qu'elle se dissimulât, ne pouvait échapper 
au Nyctalope. 

Alors, celui-ci résolut de ne plus tergiverser. | 

— 1l est d’autres énigmes, ffit-il, qui m’intéressent da- 
vantage ici. Un petit détail : comment se fait-il que, dans 
la bibliothèque de l’appartement que vous me réserviez, 
il y ait un ouvrage de moi dont le tome premier porte 
la dédicace que j'y écrivis en l’offrant à la comtesse 
Nadia Féodorawna?.… 

Khali répondit un peu sèchement : 

— Cette comtesse, monsieur Sainte-Claire, a voulu 
entrer à Lhassa; elle n’y a pas réussi. Elle est repartie « 
en abandonnant une partie de ses bagages, lesquels ont M: 
été remis au grand Lama. Parmi une douzaine de livres " 
se trouvaient les quatre volumes de votre ouvrage. D: 

— Et pourquoi le grand Lama ne les a-t-il pas gardés, 
ces quatre volumes”? 

À cette question, pourtant bien simple, du moins en 
apparence, l’Amazone pâlit de nouveau. | 

Alors, Sainte-Claire, un peu penché vers elle, les yeux 
dominateurs et la voix rapide : je 3 

— Et comment se fait-il que vous m’attendiez? Pour- 
quoi donc avez-vous eu ces attentions bien particulières, 
et dont la réalisation n’a pas dû être facile, que cons- 
ituent du linge, des vêtements à ma taille, à mon goût, 
à mon chiffre? Pourquoi m’avez-vous épargné, quand ül F 
vous était si facile de me faire subir, ainsi qu’à mes ca- 
marades, le sort de Mallory et d’Irvine? Pourquoi les 
avalanches ont-elles toujours passé à côté de nous? Pour- « 
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quoi, lorsque mes camarades sur mon ordre sont reve- 
nus en arrière, n’ai-je plus trouvé d’obstacle? Pourquoi 
enfin, moi le premier depuis sept siècles, moi le seul de- 
puis Marco Polo, ai-je pu entrer dans le royaume de 
l'Himalaya et recevoir l’inconcevable honneur de diner 
en tête à tête avec la reine Khali et d’être là, tout seul, 
avec elle? Pourquoi? | 
— fih! nous y voilà! s’écria-t-elle. Merci de cett 

brutalité que vous venez de mettre à répéter « Pour- 
quoi? Pourquoi? » Et tout de suite, d’un seul mot, je 
répondrai à tout... Je vous aime! Oui, tout cela s’est fait, 
et vous êtes ici parce que je vous aime... Si vous n'aviez 
pas organisé cette expédition au mont Everest, je vous 
aurais aimé toute ma vie comme on aime un héros de 
roman. Je serais restée vierge, non par orgueil de reine 
comme ont fait quelques-unes de celles qui m'ont pré- 
cédée ici, mais par la fatalité de mon amour impossible... 
Et déjà je me résignais stoïiquement, fièrement, à la vir- 
ginité du corps et à la solitude du cœur... Mais un jour- 
nal anglais venu de Calcutta m’a soudain appris que Léo 
Sainte-Claire le Nyctalope voulait réussir, coûte que 
coûte, l'ascension du mont Everest. « Coûte que coûte!» 
Tel était le titre de l’article du journal. « Ah! comme il 
est digne de mon amour!» me suis-je écriée en vous 
nommant cent fois! Et tout de suite mon plan a été 
fait. Dans le livre sacré de notre Loi, on peut lire : « Que 
€ la nuit soit faite sur la montagne si l’étranger cherche 
& à la franchir; que la foudre et les vents soient déchai- 
«nés: que lPavanianche gronde et emporte tout, si lé- 
« tranger cherche à vaincre les ténèbres par sa science. » 
J'ai réuni le Conseil de la Couronne, et, après avoir lu 
la Loi, j'ai dit : «Le Nyctalope ne tombera pas sous le 
coup de notre Loi, s’il n’use, pour vaincre les ténèbres, 
que des yeux à lui donnés par la Nature. Si le Nycta- 
lope veut entrer ici seul, sans chercher à vaincre les té- 
nèbres par la science, la foudre, les vents et l’avalanche 
feront trêve. Je le recevrai. Nous verrons un homme, 
grand entre les plus grands de cette civilisation euro- 
péenne, dont nous n’avons qu’une image imparfaite, puis- 
que nous la tenons seulement de seconde main, par les 
… produits intellectuels de cette même civilisation,» Dans 
…… les cas de violation évidente de la Loi, le Conseil de Ia 
à Couronne a qualité pour prononcer la déchéance et la 
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que je vous aime... Est-ce aussi l’amour qui m’a inspi- LV 
rée pendant mon discours, au point que j’ai persuadé |. 
le Conseil? II n’y à pas eu la moinûäre opposition, Et le \ 
Conseil a décidé que votre situation’ était exceptionnelle 
et que je ne violais point la Loi en vous admettant, vous 
seul, dans le royaume. Toutefois, le Conseil m’a demandé 
ce que je ferais au cas où vous ne donneriez pas votre 
parole de garder, une fois sorti du royaume, le secret 
le plus absolu. J’ai répondu que, dans ce cas, vous n’en 
sortiriez jamais. 

« Ah! comme j'ai été heureuse! Alors, quelques La- 
mas étaient en voyage d’études en Angleterre et à Pa- 
ris. J’ai vu le Grand Lama; je me suis confessée à lui: |" 
c'est un homme divin, donc divinement intelligent. I] |! 
a compris ma destinée. Et il s’est fait l’allié de mon |" 
amour. Au moyen du chiffre spécial du Grand Lama, |" 
notre section mobile de T.S.F. a envoyé un message au |" 
chef des Lamas en voyage. Celui-ci l’a reçu, par l’inter- 
médiaire de votre Tour Eiffel, à l'Hôtel Continental, à ke 
Paris. Et votre valet Jacquemin a reçu un jour une vi- !l! 
site qui l’a grandement étonné : un Lama du Thibet! al' 
L'heure avait été bien choisie. Vous étiez absent, Après | 
quelques paroles, le Lama a été introduit dans le salon, | | 
sous prétexte de vous laisser un billet qu’il écrirait sur  !! 
un coin de table. En trois passes, il avait endormi Jac- 
quemin. Et il eut toutes facilités pour visiter votre cham- * 
bre, prélever quelques pièces de linge, un de vos multi- 
ples pyjamas, remarquer le parfum de verveine émanant 
de vos armoires... Ah! c’est si simple, ces choses, pour 
une femme qui aime! Sans les lamas en voyage, j'aurais 
agi d’une autre manière et j'aurais également réussi, 
puisque je vous aimais!... » ee 

Elle hésitait, haletante… | 

Et lui, debout maintenant, il ne se demandait point 
s’il aimait comme il était aimé. Il se sentait attiré par M 
cette jeune fille, par cette vierge qui, si passionnément, 
lui criait, lui racontait son amour et l’en pénétrait 
comme d’un parfum enivrant. Ce fut irrésistible. Ses 
veux s’emplirent de larmes, tandis qu’une expression 
d'infini bonheur le transfigurait. Elle comprit. 47100 
à Sn sécria-t-elle, faites de moi ce que vous vou- « 
irez De | 

Et, en un élan de tout son être, elle se jeta sur lui, 
qui Ja reçut dans ses bras et sur sa poitrine, l’étrei- - 
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gnit… Les lèvres s’unirent. Ils glissèrent enlacés parmi 


les coussins du divan. | 


CC 


Or, quatre mois avant cette nuit où Khali VII, reine 
de l'Himalaya, se jetait si passionnément dans les bras 
de Léo Sainte-Claire le Nyctalope, un homme sortait 
du grand monastère de Sankar, où vivaient en commu- 
nauié deux cent cinquante mâles de la classe des «re- 
producteurs ». | 

Dans le royaume il y avait trois monastères de cette 
sorte. Celui-ci, de Sankar, était le moins important par 
le nombre de ses pensionnaires, mais il était en quelque 
sorte le plus estimé, car la Loi le réservait au seul usage 
des femmes occupant une situation officielle dans les 
services directifs de l'Etat. | 

Cet homme s'appelait Lang-Foh. Il n’était point d’une 
beauté extraordinaire, mais derrière un visage assez ba- 
nal, du type mongol, il cachait une profonde intelligence 
et une âme de démon ambitieux. 

C'était la tombée du jour. Drapé dans sa cape de laine 
rouge, chaussé de hauts cothurnes, la tête recouverte 
d’un capuchon noir, il allait d’un pas rapide, suivant Ja 
grande allée des Sycomores qui partageait en deux lélé- 
gante ville. 

Autour de lui, Pactivité urbaine prenait fin tandis que 
s’allumaient les porches monumentaux des lieux de plai- 
sir et de réunion. 

Arrivé presque à la fin de l’avenue, vers la partie Sud 
de Sankar, l’homme à cape rouge tourna à gauche, s’en- 
gagea dans une allée où deux rangs de cyprès magnifi- 
ques séparaient la chaussée des jardins étendus devant 
les maisons, 

Au numéro 12 de cette rue, il pressa le bouton élec- 
trique annonçant l’arrivée d’un visiteur. 

Instantanément capté par des miroirs et transmis par 
le téléprotographe, son visage se refléta dans la table 
de projections placée au milieu d’un très joli boudoir, 
dans leque!, en même temps, une sonnerie douce se fai- 
sait entendre. 

Une femme en pyjama de soie jaune, qui, selon la 
mode, laissait son buste à peu près nu, était étendue 
sur un divan, parmi les coussins, et elle fumait une ciga- 
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rette dont la combustion répandait dans toute Ia pièce. 
un parfum extrêmement suave. 

Au signal discret de la sonnerie elle se leva, fit quel- |... 
ques pas, se pencha sur la table, et tout de suite elle | 
appuya sur l’un des boutons d'ivoire qui se rangeaient | | 
en demi-cercle sur un côté du meuble scientifique. 

Ce geste fit que la grille du jardin, la porte du perron 
et des portes de couloir et de pièces s’ouvrirent automa- 
tiquement devant le visiteur. | | | 

Tout de même, un jeune castrat à pagne bleu accueilt- 
lit Lang-Foh dans le grand vestibule d'entrée: il le sa- 
lua d’une révérence et, le précédant cérémonieusement, 
il le conduisit jusqu’à la porte du boudoir, dont il sou- 
leva les lourdes tentures. | 

Lang-Foh passé, les tentures retombèrent et la porte 
se referma. | | | 

— Bonsoir, chérie! À ton appel, je me suis empressé 
de venir. L’amour m'illusionnait-il? J’ai cru distinguec 
dans ta voix un accent de joie triomphante. I] y a du 
nouveau? RE | 

— Oui, Lang, oui, du nouveau, et grave. Khali elle- # 
même, je crois, va nous offrir le moyen de réaliser nos 1" 
projets. Au 

L’homme avait laissé tomber sa cape ct jeté ses gants © 
et son capuchon sur un meuble. Vêtu d’une chlamyde “ 
courte serrée à la taille par une cordelière de soie, il 
avait les jambes et les bras nus: comme ses membres 
étaient soigneusement épilés, ainsi d’ailleurs que son vi- «4. 
sage, il était vraiment la représentation vivante de quel- 4 
que athlétique jeune Grec du temps de Périclès, sauf que 
sa face accusait fortement l’origine mongole. HS 

Marchant côte à côte vers le divan, l’homme et la M 
femme s’assirent parmi les coussins; face à face et se F: 
tenant les mains étroitement, ils causèrent en cette langue M 
mongsole qui était celle du royaume de FHimalaya quoi- 
que le français y fût extrêmement en honneur. #4 

— Donc, quelle nouvelle? demanda Lang-Foh. | 

— Eh bien, voici! La chose est étonnante, et jamais 
nous n’aurions pu imaginer si favorable. Il y a eu 
réunion du Conseil de la Couronne : je n’y assiste guère” 
que sur tes instances; mais cette fois une force intérieure 
me poussait, en plus du plaisir que je sais te faire en me 
mêlant, comme m'en donnent le droit mon rang et m1 
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+ — J'ai donc été bien inspiré, dit Lang-Foh en te sup- 
pliant de ne pas abandonner une seule de tes préroga- 
‘’ftives, malgré le dégoût que t’a donné de la vie officielle 
*{ l'élection de Kbali si injustement préférée à toi. 
|} Il y eut un éclair de haine dans les yeux gris de 
| Lichangaï, qui tout comme Lang-Foh était évidemment 
de pure race mongole. 
— Oui, tu as été bien inspiré d'alimenter en moi le feu 
{ de l'ambition et de la haine, car maintenant Khali s'offre 
‘4 à nous. 
— Oh! à ce point. Elle a cette imprudence ? s’écria 
| Jhomme. 
-{ —— Imprudence très inconsciente, sois-en sûr, chéri! 
| — Mais enfin que s'est-il passé? 
| — Eh bien! voici! un Français, Léo Sainte-Claire, dit 
\ le Nyctalope… 
| — Je connais, interrompit Lang-Foh. Un explorateur, 
| grand coureur d’aventures, un homme étonnant, d’ail- 
% Jeurs : j’ai lu sur lui et de lui des choses vraiment extra- 
ordinaires. 
| — Soit! fit Lichangaïi avec un impatient haussement 
 d’épaules comme s’il lui déplaisait que son amant vantât 
| cet étranger. d 
| « Soit! n’estime pas trop haut le Nyctalope, car c'est 
| Jui que nous aurons à combattre. 
— Hé là! comment? 
— Ecoute! Le Nyctalope prépare une expédition au 
mont Everest : il veut réussir là où les Anglais ont 
! échoué. À propos de ce Sainte-Claire, Khali est venue 
* nous exprimer les volontés les plus extravagantes. Elles 
se résument à celle-ci : Permettre au Nyctalope l’entrée 
du royaume de l'Himalaya. | 
— Par les Dieux... 
— Cela t'étonne? fit Lichangaï en riant un peu ner- 
veusement. Ah! si tu avais entendu Khali parler du 
Nyctalope! Elle aussi doit avoir lu sur cet homme des 
choses extraordinaires; elle s’en est éprise avec cette 
imagination vagabonde et romanesque qu’elle tient sans 
aucun doute de son ancêtre venitien. Elle parlait de lui 
gomme je parlerais de toi, moi, si j'avais à le faire en 
public, et que tu fusses un explorateur, un homme illus- 
- re parmi les hommes, un Nyctalope! 
…  — Merci, belle Li, merci. 
- Et Lang-Foh porta à ses lèvres les deux mains fines, 
“ brunes, un peu sèches de Lichangaï, qui reprenait : 
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16 VOYAGES ET AVENTURES 
— Enfin, commentant-à sa manière le texte de la Loi" 
relatif à l'interdiction aux étrangers du territoire du !"" 
royaume, Khali s’est efforcée de nous démontrer que ces Al” 
lois n'étaient pas faites pour un homme comme le Nyc- : 24 
talope, puisqu'il pouvait se diriger dans les ténèbres sans | pe 
user d'aucun moyen scientifique. | 
« La thèse a d’abord ahuri les vieilles du Conseil; à 1! 
nous les jeunes, elle nous a paru très audacieuse, mais «| 
elle était de nature à nous plaire puisqu’à la place de | 
Khali et férues de la même passion, nous aurions trouvé "1 
les mêmes arguments. È | : 
« Toutefois, pendant la délibération faite, comme le | 
veut le règlement, hors de la présence de la reine, une 
opposition se dessinait, surtout parmi les vieilles, contre |: 
la thèse de Khali. Mais j'ai compris tout de suite le parti \ - 
que toi et moi pouvions tirer de la chose. J’ai pris la An 
parole et j'ai démontré que réellement Khali ne violerait | 
pas le texte de la Loi en laissant s’introduire le Nycta- | |: 
lope, seul, à l’intérieur des limites du royaume. al 1 
« J’ai soutenu que nous n’avions pas à interpréter la 
Loi. Si nos fondatrices n’ont pas prévu l’existence d’un 
homme y voyant la nuit comme en plein jour, c’est que “: 
sans doute l’homme extraordinaire est prédestiné à con- "1, 


| 
naître le secret de notre existence. Al: 

« J'ai enfin rappelé que, s’il ne s’agit point d’une viola- 4 
tion expresse de la loi, le Conseil de la Couronne n’a 
qu'un rôle consultatif, qu’il ne peut s’opposer d'aucune 
manière à la volonté de la reine, dont le pouvoir, dans 
la mesure que fixe le texte même de la Loi, est souverain - | 
et absolu. | )< EE 

« Tu sais quelle faiblesse les vieilles du Conseil de la 
Couronne ont toujours eue pour Khali; c’est à leur - 
influence qu'elle doit son élection contre moi. Mais là, 
ces vieilles ont été bien surprises et heureuses de voir 
qu'enfin je me ralliais, moi qui toujours avais boudé la. 
reine. :d 

« Elles ont applaudi, et elles ont abandonné leurs pré-. 
ventions contre l’homme étranger. 1 
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« Elles ont seulement exigé que Khali obtint de Sainte- 
Claire le serment du secret total, ou bien qu'elle fit en 
sorte de lempêcher de sortir à tout jamais du royaume. 
_«Khali n’a pas eu de peine à faire cette promesse. 
Alors les jeunes conseillères, étant bien chapitrées par 
moi qui. tn le sais, les ai presque toutes dans la main, 
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‘Ules vieilles s'étant ralliées à mon point de vue, nous avons 
\Vété unanimes à déclarer que, le cas Sainte-Claire n'étant 
Spas prévu par la Loi, Khali avait toute licence d’user de 
son pouvoir et d’en faire uniquement à sa volonté. 
| « Hein, que dis-tu de cela? 
| — Je devine, dit Lang-Foh gravement, que tu n’as pas 
| fini de tout me raconter. fe 
# Lichangaïi eut un éclat de rire et, entourant de son 
{bras gauche à peau légèrement dorée le cou de son 
# amant, elle reprit : 
#{ — Non, je n’ai pas fini, Mais ne devines-tu pas aussi 
4 ce que j'ai à te dire? 
Lang-Foh serra contre lui la jeune femme et, baissant 

| un peu la voix : | | 

| _—_ Si j'essayais de deviner ?.… Les partisanes de plus en 
* plus nombreuses n’attendent qu’un prétexte pour provo- 
* quer une assemblée générale de Faristocratie, et iacher 
“ de mettre en œuvre le dernier article de la Loi qui pré- 
* voit le cas de déchéance et de mise à mort de la reine 
pour cause de trahison... 
| = Tu as deviné, du moins en partie, mon beau Las. 
h Mais j'ai une autre idée que celle de la voie légale qui 
“ est la convocation, par le Conseil de la Couronne, Ge 
h J’Assemblée générale de lParistocratie. 

+ — Quelle idée? demanda Lang-Foh avec une sorte 
) d’avidité fébrile. | 

 : — Eh bien! un coup de force! Vois-tu, ce n’est pas 
| pour rien que mes connaissances historiques m'ont vaiu 
| 
| 





“ la direction du Collège d'Histoire Universelle. J'ai tou- 
“ jours vu que, lorsqu'il s’agit de prendre la place d’un roi, 
| d’une reine, d’un potentat quelconque, les voies illégales 
| 





sont les meilleures. 

« La meilleure tactique est de mettre la masse, qu’elle 
_ soit populaire ou aristocratique, devant un fait accompli, 
_ pourvu, bien entendu, que ce fait paraisse motivé par 
| Je respect d’une loi ou la sécurité du royaume. 
«Là, nous aurons les deux motifs, et nous arguerons, 
- ou plutôt j’arguerai, mon chéri, de lindignation dans 
_ Jaquelle a été jetée mon âme purement mongole devant 
Ja prostitution de notre reine à un infäme étranger, 
| « Aurais-tu deviné cela? 


| à 
CN 


*  — Non, avoua sincèrement Lang-Foh! et je t’adruire 
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| autant que je taime, Lichangaï! Tu es bien digne de 


” 
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monter sur ce trône qui l’a été refusé par l'injustice et la hi 


jalousie des femmes de ta race. 


« Mais laisse-moi ajouter que je crois que tu ne te ln 


repentiras jamais de m’y avoir fait monter avec toi. 


— Et moi j’en suis sûre, Lang, mon amour! 
— Mais fu sais, ma belle Li, dès que tu seras reine, 


ton premier acte doit être, d'accord avec le Conseil de la li 


Couronne, de proposer la réunion d’une assemblée géné- 
rale de Flaristocratie féminine, avec, comme ordre du 


jour, un certain nombre de réformes, dont la première 


sera l’émancipation des reproducteurs et la création du 
mariage, avec accession des mâles, formant une aristo- 
Lions nouvelle, à la plupart des hautes fonctions de 
l'Etat. 

._ Lichangaïi eut un sourire tout à fait exquis et qu’elle 
faisait exquis d'autant plus volontiers qu’il cachait une 
pensée pour laquelle Lang-Foh l'aurait étranglée à l’ins- 
tant même s’il eût pu la connaître. 


Se jetant sur la large poitrine de l’homme, elle dit à 


entre deux rires sensuels: 

— C’est promis, mon beau Lang, et même le premier 
mariage que l’on célébrera sera celui de la reine Lichan- 
gai avec le prince consort Lang-Foh. 


CHAPITRE V 


LE DRAME 


De jour en jour les événements inéluctables s’accom- 
plirent. | | 

Toute à sa romanesque passion, qui devait au dernier 
moment aboutir en un de ces coups de foudre après cris- 
tallisation sentimentale qu'a si profondément analysés 
Stendhal, la reine Khali ne s’occupa que de l’arrivée pro- 
bable et puis certaine de Léo Sainte-Claire le Nyctalope. 

Elle accomplissait presque machinalement les devoirs 
de sa charge souveraine. Aux heures habituelles, Khali 
VIT travaillait avec les membres du Conseil de la Cou- 
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!1f ronne chargées des divers ministères de l'Etat; elle don- 
| nait des audiences, assistait à des cérémonies ritucelles, 
1 présidait à des comices agricoles ou à des inaugurations, 
1 à des centenaires, à des expériences industrielles; enfin 
: elle était la Reine. 

! Mais cela n’intéressait qu’une partie de sa vie exté- 
| rieure; elle y consacrait une part de son esprit, mais 
’Ü rien de son corps ni de son âme intime. 

| Elle se trouvait très exactement dans la situation d’une 
| vierge à qui le destin envoie l’homme illustre d’après 
l'image duquel s'était formé dans son esprit de jeune 
fille le type du prince charmant. 

Elle ne savait quels seraient les événements qui accom- 
pagneraient l’arrivée du Nyctalope, ni quelles en seraient 
| les conséquences. Maïs quand la science est nulle, tous 
| les rêves sont permis. 

4% Et c’est donc vraiment dans un rêve que vécut pendant 
_ quatre mois Khali VII, reine de l'Himalaya. 

Or pendant ces quatre mois Lichangaï et Lang-Foh,: 
avec la complicté de Mah-Tah et de Néol, n’avaient 
certainement pas perdu la moindre parcelle de 
temps. | 

Aussi le 16 mai, jour où Sainte-Claire et ses compa- 
gnons terminaient l'installation de leur Poste de com- 
mandement, autrement dit camp numéro 1, Lichangai, 
recevant Lang-Foh dans sa maison de l’Allée des Cyprès, 
put dire à son amant : 

— Tout est prêt ; il n’y a qu’à attendre le moment pro- 
pice. | 

Et Lang-Foh put répondre : 

— De mon côté aussi tout est prêt! Quand je recevrai 
le signal, il ne me faudra pas cinq minutes pour que le 
plan soit en exécution dans les trois monastères. 

_]1 y eut entre les deux complices un silence rempli 
de pensées tumultueuses. 

Neuf jours passèrent. 

Neuf jours pendant lesquels Khali ne vivait plus que 
dans ladmiration, la sauvegarde exclusive et l’attente 
passionnée du Nyctalope au travail ou en marche sur 
le flanc nord-ouest de l’Everest. 

Neuf jours pendant lesquels Lichangaï, Leng-Foh, leu- 
nuque Néol et le castrat Mah-Tah nouëèrent tous les fils 
du complot, fils qui, réunis pour ainsi dire en une seule 














80 VOYAGES ET AVENTURES 





tresse bien solide, furent dans la main de l’ambitieuse 
et féroce Mongole. | | 

Et le 25 mai, dans la nuit, soudain Lichangaï donna | 
le signal qu’attendaient Lang-Foh d’une part, et d’autre | 
part les femmes du Conseil de la Couronne affiliées à la 

Néol et Mah-Tah, aux aguets, entendirent le signal, ! |: 
et ils furent prêts à ouvrir les portes du palais, dont ils | x 
étaient les maîtres, tous les autres eunuques et castrats | | 
de service, tous les pages de garde, toutes les dames fi 
d'honneur de semaine ayant été endormis par un nar- |! | 
cotique mêlé aux boissons et aux aliments du diner... | 

Seuls dans le palais avaient été épargnés, précisément, 
la reine Khali et Saint-Clair le Nyctalope, parce que, 
avec un raffinement de cruauté dont elle était fière vis- |! | 
à-vis d’elle-même, Lichangaï avait voulu que la Reine ! 
et l'Etranger eussent tout le temps et la lucidité propres 
à leur donner le goût de leur bonheur. 

«< Montés au septième ciel, avait dit la Mongole en 
riant, ils tomberont de plus haut que si le narcotique 
empèchait cette ascension! » | | 

Et c'était bien dans le plus radieux des paradis, en 
effet, que se trouvaient Khali et Sainte-Claire — Mizéïa 
et Léo, amants extasiés — à l’heure où, avec une sorte 
de diabolique double vue donnant à ses actes l’oppor- 
tunité qu’elle leur voulait, Lichangaï Zoha, qui se voyait 1 
déjà reine, donna le fatidique signal... 

— Mizéia! Mizéia... comme c’est doux! murmurait 
Sainte-Claire attendri. | | | 

— Léo, Lion. comme c’est beau et fort! prononçait 
Khali frémissante et heureuse. 

Les lumières trop vives étaient éteintes dans l’im- 
mense pièce aux bibliothèques hautes et aux profonds 
divans jonchés de coussins moelleux. Derrière leurs 
écrans nuancés, les lampes en veilleuse répandaient 
une clarté de lune. Le silence et les pénombres étaient 
intimes. Des parfums de volupté imprégnaient l'air 
un peu alourdi. 

— Léo... mon amour! supplia Khali onduleuse, cares- 
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sante, avide, abandonnée... 
De nouveau ils s’étreignaient.… Po | 
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Alors deux portes furent ouvertes avec fracas. Des 
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êtres masqués bondirent. Des femmes!... En amazones 
bottées, elles avaient le torse à demi découvert, les 
bras nus, les mains gantées, mais des cagoules bien 
|  ajustées aux cous cachaïent tous les visages... 
} Avant d’avoir pu se désenlacer d’eux-mêmes, Sainte- 
! Claire et Khali furent saisis, séparés. Leur lutte fut 
fl | brève. Vingt mains adroites, rapides, vigoureuses, s’em- 
paraient de l'Etranger, l’encapuchonnaient, le ligotaient 
| des épaules aux pieds, bras croisés dans le dos. Dix au- 
| tres mains en usaient de la même manière soudaine 
r à et brutale avec Khalil. 
| Il n’y avait là que des femmes. Lichangaï les com- 
._  mandait et les dirigeait. 
, À Dans tout le palais, Néol et Mah-Tah, servant de gui- 
{ des, d’autres femmes se répandaient par sections, ayant 
| chacune sa consigne. | 
Les dames d'honneur, les esclaves femmes, les eunu- 
ques, les castrats, pages ou vailets, qui formaient le 
| personnel, furent transportés au dehors et envoyés tout 
:% de suite dans les prisons de la ville où le mouvement 
n’était connu que par une certaine fraction des habi- 
| tants que Lichangaï avait acquis à sa cause. 
L . Tout se fit d’ailleurs sans effusion de sang, car les 
lois, les usages et les très vieilles habitudes du pays 
.W. avaient façonné les mentalités de telle sorte que donner 
| la mort aurait paru, même à Lichangaï, un crime réelle- 
| 





ment monstrueux. 
En effet, sauf pour les Etrangers, la peine de mort 
p’existait pas dans le royaume. Lorsque, à quelque classe 
| _ et à quelque sexe qu’il appartint, un sujet avait gra- 
vement contrevenu aux lois, la plus grande peine qu'il 
L pûüt subir était celle d’un travail forcé dans une colo- 
| nie pénitentiaire, travail qui lui était infligé jusqu'à 
| l'heure de la mort. 
| _ Seule la reine pouvait être exécutée, après jugement 
du Conseil de la Couronne augmenté d’un certain noni- 
| bre de déléguées élues par toute la caste féminine supé- 
| rieure. | 
| En accomplissant le coup d’Etat, Lichangaï sortait 
| tout de même de la légalité, car elle eût dû procéder 
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… par voie d'accusation publique au Conseil de la Cou- 
.  ronne. Mais, étant donné les circonstances inouïes, c’est- 
JS à-dire l'introduction par Khali d’un étranger dans les 
| Himites du royaume, Lichangaïi avait pu obtenir la cer- 
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titude que la majorité des femmes approuverait lillé- . 


galité de ses actes. Fa 
À la même heure, dans les trois monastères de repro- 


ducteurs, toutes les aristocrates himalayennes dont 


l'adhésion au coup d’Etat n’avait même pas été solli- 
citée à cause de leurs sentiments bien connus en fa- 
veur de Khali VII, toutes ces femmes étaient dans les 
bras de leurs amants, qui avaient pour consigne de 


les retenir, même par la force si c'était nécessaire, 


pendant la durée de la nuit. 

Au lever du jour, le coup d’Etat serait accompli, les 
forces de police définitivement gagnées au nouvel état 
de choses en gestation; et si quelques dissidentes mon- 
traient une trop gênante opposition, Lichangaï aurait 
en main le pouvoir nécessaire pour les faire consigner 
et garder dans leurs habitations respectives. 

L'affaire était préparée depuis trop longtemps et 


avec trop d’adresse pour ne pas réussir, et elle réussit. 


Du moins dans une certaine mesure, c’est-à-dire qu’au 
lever du jour, le 26 mai, le Conseil de la Couronne, 
s’étant assemblé, proclamait, malgré l’absence d’un tiers 
de ses membres, la mise en jugement de Khali VII et 
la régence de Lichangaï, en attendant que l’élection 
royale püt avoir lieu dans les formes ordinaires. 
La triomphatrice s'était installée dans le palais même 
de Khali. Elle avait établi son quartier général dans la 
grande bibliothèque où s’était accompli le guet-apens... 
Kbali était enfermée dans une chambre voisine, la 
sienne d’ailleurs, et Sainte-Claire se trouvait prisonnier 
dans une sorte de cellule qui d’habitude servait de 
cachot pour la punition des domestiques coupables de 
légères fautes dans le service, 
Bien entendu, un véritable escadron de police, à la 
dévotion de Lichangaï, occupait l’intérieur de la mai- 


son et circulait dans le parc. Les chevaux des ama- 


zones placés à l’intérieur du palais restaient dans la 
cour d'honneur, harnachés, sellés, prêts à servir. | 
A huit heures du matin, vingt délégués des reproduc- 


teurs des deux autres monastères se rassemblaient dans 


le monastère de Sankar et là, sous la présidence de 
Lang-Foh, ils apportaient un cahier de revendications 
depuis longtemps élaboré, iequel ne tendait à rien moins 


“ Û = Ê PP ES ;s : 
qu'à Fémancipation des hommes de la classe reproduc- 
trice, et à leur accession au rang et aux prérogatives | 
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de citoyens à peu près égaux socialement aux femmes, 
non pas de la plus haute classe dirigeante, mais des 
classes professorales. 

D'ailleurs, dans l’esprit de Lang-Foh, ça n’était là 
que le premier degré vers l’ascension aux prérogatives 
totales et même au trône royal. | 
| Dans sa prison, Léo Sainte-Claire ne se doutait pas 
qu’à cause de lui, risquait de s’accomplir dans le 
royaume de l’Himalaya une révolution beaucoup plus 
| importante en soi que celles de 1789 en France et.de 
1917 en Russie. 
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TROISIEME PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 


LES YEUX BLEUS DE GAËLLE 


Au camp numéro 1, autrement dit poste de comman- 
dement, de l’expédition Sainte-Claire, cette matinée du 
26 mai fut extrémement mouvementée. 

La veille, en deux groupes successifs, tous les ascen- 
sionnistes, sauf le Nyctalope, étaient rentrés au camp. 
lis se trouvaient dans un état d'extrême fatigue en rai- 
son des avaries survenues à plusieurs appareils respi- 
ratoires. Certains d’entre eux avaient énormément souf- 
fert; mais enfin, une fois dans les doubles tentes bien 
abritées, presque chaudes, après un traitement rationnel 
à l'oxygène, des boissons bouillantes, une nourriture 
trés active, tous, y compris Gaëlle, cédèrent au sommeil 
réparateur. te 

Atmosphériquement, la fin de la journée et la nuit 

furent des plus calmes. D’en bas, les porteurs en va- 
et-vient avaient charrié une provision de bois sec: et, 
autour du campement, malgré l'air raréfié, du feu brü- 
jait tout de même, élevant de quelques degrés la tem- 
pérature ambiante. 
Au matin du 26, tout le monde était parfaHement dis- 
pos. Après le petit déjeuner composé de cacao et de 
café mélangés, l’on tint une sorte de conseil au cours 
duguel la situation fut rapidement exposée dans tous ses 
détails, puis étudiée en vue des décisions à prendre; et 
ces décisions se résumeérent en somme à une seule dont 
J’accomplissement se ferait en plusieurs échelons. 

Explorer le plus possible la crête de l’Everest pen- 
dant toute la matinée, et, si Léo Sainte-Claire n’était 
pas revenu ou retrouvé à midi, tenter l’ascension su- 
prême, et en masse! | | | HSE 

— Nous nous aiderons les uns les autres, dit Pibriac 
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et nous n’aurons qu'un but : avancer, parvenir au som- 


met, voir tout ce qui peut être vu de là-haut. Si c’est 
nécessaire, nous y passerons la nuit, attachés les uns 
aux autres par des cordes dont les extrémités seront 
fixées à des pointes de roc. Et puis, demain, nous explo- 
rerons l’autre versant. 

Dès lors, l’on n’eut plus à étudier que certains détails 
relatifs à ce que l’on emporterait comme objets utiles et 
comme provisions de bouche, relatifs aussi à l’itiné- 


 raire que l’on suivrait, car les tentatives précédentes 


avaient fourni certaines nouvelles indications précises. 

Jusqu’à dix heures l’on se prépara. 

A dix heures cinq, munis d’appareils respiratoires 
remis en état, légèrement chargés de quelques provi- 
sions, attachés les uns aux autres par des cordes ingé- 
nieusement disposées, armés enfin de piolets et dissi- 
mulant chacun dans une pocne une lampe électrique 
dont on ne se servirait que pour la descente et jamais 
pour la montée, le corps expéditionnaire, spécialement 
voué à la recherche du Nyctalope, se mit en marche 
hors du P. C., où ne restaient que Justin Navet, venu 
du camp de base la veille, et une douzaine de por- 


teurs. 


Il semblait que la nature voulait encourager la petite 
troupe, car si des nuages enguirlandaient Îa plupart 
des sommets du système montagneux himalayéen, ces 
nuages, obéissant à l'impulsion d’une légère brise, glis- 
saient du nord-ouest au sud-ouest, laissant voir, entre 
d'immenses étendues de neige étincelante et au zénith, 
une vaste nappe de ciel bleu. 

_ Le soleil était vif, les thermomètres extérieurs du 
P. C. marquaient 17° au-dessous de zéro, température 
exceptionnellement chaude, étant donné l'altitude. 

pe Ma foi, dit Pibriac, c’est une véritable matinée 

’été, 

— Tout est relatif{ dit Gaëlle en souriant. 

— Sauf votre charme, ma chère enfant, lequel, du 
moins sur l’esprit d’un beau capitaine de frégate, me 


_ paraît vraiment absolu. 


— Blagueur, va! fit Ciserat, tandis que Gaëlle, sous 
son masque, éclatait de rire. À 

Ce bref dialogue montre de quelle humeur joyeuse 
étaient les ascensionnistes malgré l’absence de Sainte- 


_ Claire. 
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Il est exact de dire que cette absence ne les inquié- 
{ait pas du tout, sauf peut-être John Davis. 

C’est que les Français étaient habitués à considérer 
le Nyctalope comme un homme destiné à triompher 
toujours de toutes difficultés, du moins jusqu’à ce que, 
l'âge venant, il se retirât lui-même de la lutte. 

La petite troupe se composait ainsi : le comte Hubert 
de Pibriac, Jean de Ciserat et Gaëlle, Charles Martin, 
le docteur Butteau, Georges Vallée et sir John Davis. 

Mais, comme l’on arrivait sur la plate-forme, à 
8.400 mètres, Georges Vallée glissa et tomba si malheu- 
reusement qu’il se donna une entorse. | L 

En même temps, afin de lui porter secours, Charles 
Martin se tournait vers lui, glissait, tombait sur le dos 
et avariait son appareil respiratoire de telle sorte que 
celui-ci était inutilisable. 

_— Pas autre chose à faire, dit Pibriac, que rentrer 
au P. C., vous deux... Oh! inutile de vous lamenter! 
c’est comme ça, vous êtes handicapés! Allons, mon 
vieux Martin, servez de point d'appui à notre cher Val- 
lée, et redescendez ensemble au camp. 

Il n’y avait en effet pas autre chose à faire. Navrés, 
le dessinateur et l’alpiniste prirent congé du comte, 
de Gaëlle et de leurs compagnons, et, avec toute la 
prudence et la lenteur obligées, ils redescendirent vers 
le camp. | | 

Donc, la petite troupe ne comprenait plus que Pibriac, 
Gaëlle, Ciserat, Butteau et Davis. 

_— Nous voilà cinq, dit Pibriac, espérons que cinq 
nous arriverons! 

Jamais aucun des ascensionnistes des expéditions an- 
glaises de 1921 à 1924 n'aurait cru que quatre hommes 
et une femme, partis à dix heures du matin de l’ancien 
camp de base n° 6, arriveraient au pied de la pyra- 
mide extrême du mont Everest, à 8.600 mètres, un peu 
avant midi. 


Une ascension si rapide! Oui, mais il faut noter que 


le chemin leur était déjà bien connu, du moins à Pi- 
briac qui dirigeait la marche. 28 3;) | 

I1 faut noter encore que la neige était en bon état, 
en raison du beau temps qui régnait depuis près de 
vingt-quatre heures; il faut ajouter que l’air était d’une 
douceur relative, facilitait de beaucoup la marche, et 
enfin que, grâce aux appareils respiratoires, aucun irou- 
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ble physique ne ralentissait les mouvements des mar- 
cheurs et ne contribuait à l’augmentation anormale de 
leur fatigue. 

Ce fut une véritable promenade qui ne présenta 


d’autres difficultés que celles, très ordinaires, bien con- 


nues de tous les explorateurs des hautes montagnes. 

Mais, lorsqu'on fut arrivé au pied de la pyramide, 
Pibriac exprima le sentiment de déception qui, malgré 
le succès, était partagé par tout le monde. 

— Etrange! pas la moindre trace de Sainte-Claire! 

À peine avait-il parlé que Gaëlle, placée un peu 
à gauche de ses quatre compagnons, jeta un cri en 
tendant le bras droit, 

L’on se tourna vers elle. | 

— Voyez! voyez! dit la jeune femme. Là, c’est par 
là qu’il est monté! 

Pibriac, Ciserat, Butteau et Davis se pressèrent der- 
rière Gaëlle, et, regardant tous dans la direction qu’elle 
indiquait, ils virent sur la pyramide des traces de pas 


légèrement enfoncés dans la neige. 


— Pas de doute! s’écria John Davis avec une exal- 
tation égale à celle que montrait Pibriac gesticulant, 
il est monté là! 

— Parbleu! parbleu! et nous monterons aussi! En 
avant, mes amis! Ciserat, tu permets? 

— Oui! 

— Madame! honneur aux femmes! Passez la pre- 
mière! Il sera beau de dire que c’est une jeune Bre- 
tonne nouvellement mariée qui a mis le pied sur le 
sommet de l’Everest, la première après le Nyctalope. 

_Et, Gaëlle en tête, ils y arrivèrent, les cinq ascen- 
sionnistes, au sommet de l’Everest!… 

Avec une émotion qui, pendant plusieurs minutes, 
les empêcha de parler, ils foulèrent de leurs pas la 
neige de cette plate-forme qui était le lieu le plus élevé 
du monde terrestre. 

Mais ce qu’ils voyaient, cela dont la réalité leur pa- 
raissait impossible, cela, non, ils ne pouvaient l’ad- 
mettre... | 

C'était un immense escalier naturel, à larges gradins 
qui descendaient vers un vallon transparaissant au- 
dessous de flocons de nuages, et ce vallon était comme 


._ ces vallons que l’on contemple en Suisse du sommet 
_ de certaines montagnes. eue 
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L'on distinguait, rendus miruscules par la distance, 
des maisons, des animaux, des êtres humains: et de 
ces profondeurs il semblait bien que montaient des 
eifluves tièdes, des parfums champêtres, des senteurs 
jorestières : un monde vivant, un nouveau monde, une 
sorte de paradis brusquement placé au milieu du plus 
formidable, du plus élevé, du plus inhospitalier sys- 
ième de montagnes qu'offre la surface tourmentée de 
1asterrer: 1 Le 

La jeune femme et les quatre hommes restèrent bien 
un quart d’heure là, contemplant le fantastique paysage, 
fantastique par son imprévu, car dans beaucoup d’autres 
parties du monde il n’eût été que des plus simples et 
des moins déconcertants. 

Dés qu’ils purent penser, les ascensionnistes crurent 
à un, mirage, mais ils se rendirent compte bientôt que 
c'était une réalité. | 

Alors, logiquement et par un phénomène de télépathie 
qui dans la surexcitation de leur esprit était inévitable, 
ils eurent tous ensemble Ja m& 
impuisive, Pexprima la première, 

— Sainte-Claire est descendu par là! 

La conséquence de cette remarque ne pouvait se 
faire attendre, et elle se manifesta par la bouche de 
Pibriac : | | 

— Descendons aussi! 

Après deux heures incessantes de marche et de course, 
penGant lesquelles, machinalement et presque sans y 
penser, ils avaient Ôté leurs casques et s'étaient déta- 
chés de la corde qui les unissait les uns aux autres, 
is parvinrent enfin au bas de la longue déclivité ro- 
cheuse qui maintenant s’élevait en gradins derrière 
eux, et ils se trouvèrent à l’entrée d’un petit vallon 
arrondi dans lequel de gauche à droite serpentait une 
étroite rivière. _ | 

Là commençait une véritable route fort bien faite 
et solide, avec des contre-allées de terre moins dure qui 
portait les marques innombrables de fers à cheval: 
allées cavalières; la route filait tout droit jusqu’à la 
rivière, qu’elle franchissait au moyen d’un pont métai- 
lique à léger et bas garde-fou:; à droite, au milieu d’une 
prairie et en avant d’un cirque de bosquets, une maison 
à deux étages, avec une tourelle de chaque côté, pré- 
sentait une assez bizarre disposition : de grands portails 
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| se succédant l’un à côté de l’autre en toute la longueur 
1 du rez-de-chaussée. 


Immobiles, Gaëlle et ses compagnons regardaient 


. 1 cette étrange maison de campagne lorsque trois des 
… à portails s’ouvrirent, et en trois pelotons bien séparés 
.. 4 un nombre indistinct de chevaux s’élancèrent sur la 
« | prairie. | R 


Chaque animal était monté. Et, avec une stupeur dif- 


| férente de toutes celles qui jusqu’à présent les avaient 


frappés, Gaëlle et ses compagnons reconnurent que ce 
n'étaient point là des cavaliers, mais des amazones, 
bras nus, poitrine nue et dont les cheveux relativement 


* longs flottaient au vent de la course... | 


Quelques instants plus tard, l’extraordinaire cavalcade 
entourait le groupe. 

—— Sacrebleu, les belles filles! s’écria Pibriac. Mais 

dans quel monde sommes-nous? Dites donc, Davis, c’est 
bien l’Everest qu’il y a là-haut, et à droite, à gauche, 
filant vers l’ouest-nord-ouest, est-ce bien la double 
chaîne de l'Himalaya avec le Chorabsang d’un côté et 
Je Gaurisankar de lPautre? 
* Mais l'Anglais John Davis n’avait pas cet esprit de 
raillerie française et ce joyéux sang-froid qui permet- 
taient au comte de Pibriac une ielle aisance au milieu 
de conjonctures si parfaitement inattendues. 


| Raide, comme offensé, il considérait les amazones 


| 4 


pl 


NO qui formaient autour du groupe un cercle mouvant, 
. car les chevaux très vifs ne tenaient pas sur place. 


Ciserat, Gaëlle et le docteur Butteau participaient à 
ja bonne humeur de Pibriac, beaucoup plus qu’à la 
froide morgue un peu ahurie de John Davis. 

_ Gaëlle surtout éprouvait une sorte de plaisir à voir 
ces jeunes femmes si naturelles à cheval, dont lincontes- 


D table beauté du corps n’allait pas sans quelque sauva- 


gerie à cause de l’aspect mongol des visages. 


: 524 
& D'ailleurs, les instants furent courts qui permirent à 


pe 


ec 
_ sions, car, presque aussitôt après que l’escadron des 









hacun de nos amis de se rendre compte de ses impres- 


amazones s'était égaïilé autour des explorateurs, une 
des femmes à poitrine nue, tendant vers Pibriac son 


… bras droit ganté jusqu’au coude, dit d’une voix impé- 
& rieuse, en français, avec un accent un peu rugueux : 


4 


| — Monsieur, si je ne me trompe, vous êtes le chef? 
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Pibriac n’hésita pas. Jamais il n’avait eu conscience bit: 
à ce point de sa présence d’esprit. nl ET 
— Madame ou mademoiselle, fit-il en s’inclinant, le | 
chef, non! Mais tout de même je puis parler au nom | 
de mes compagnons. Voulez-vous me permettre de vous | 
interroger? Car ce que nous voyons depuis que nous 
avons franchi la crête de l’Everest est bien fait pour 
provoquer des questions. | 

— Non, monsieur, non! coupa l’amazone, vous avez 
d'autant moins à interroger que je n’ai pas qualité 
pour vous répondre. | 

« Je vous prie seulement, vous et vos compagnons, 
de vous remettre en marche, encadrés par nous, sans 
essayer la moindre résistance. 

« Vous êtes sous la loi martiale du royaume de l'Hima- 
laya. » | 

Pibriac regarda Ciserat, Gaëlle, Butteau, Davis: il vit 
dans leurs yeux qu’ils s’en fiaient à lui pour prendre 
la décision que comportait cette situation imprévue. 

Se retournant vers l’impérieuse jeune femme : 

— Madame, dit-il, nous sommes sans armes, et vous 
êtes beaucoup trop nombreuses pour que je sois tenté !! 
d'agir comme je l’aurais fait si vous n’étiez que deux, | |, 
trois ou même quatre. 2) 

— Et comment auriez-vous fait, monsieur? interrogea M | 





l’amazone en fronçant les sourcils. a 
Pibriac sourit, haussa légèrement les épaules, et avec ": 
un grand calme : | 
— Mon Dieu, madame! j'aurais probablement sauté 4 
sur votre cheval et, vous enlevant d’une main, je vous 
aurais délicatement posée à terre. J’imagine que vos « 
deux ou trois compagnes auraient été assez surprises 
pendant quelques secondes pour me donner le temps de «4. 
ne débarrasser ainsi de vous et de m’occuper ensuite 
de chacune d'elles. _ 0 
« J'aurais été navré, madame, de brutaliser des fern- 
mes; mais enfin, menacé de captivité, j'aurais bien dû « 
faire passer la galanterie après le souci de ma défense 
et de ma liberté. 11000 
« Mais comme vous êtes là dix, vingt, trente, plus 
peut-être, car vous ne m'avez pas laissé le loisir de 
vous compter, j’estime que le mieux pour moi et mes 
compagnons est d’être dociles comme de petits agneaux, 


“. 
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"9 et de vous déclarer que nous sommes tout disposés à 
marcher dans la direction qu’il vous plaira, 

&« Toutefois, n’allez pas trop vite, car nous avons avec 

nous une femme, comme vous le voyez, ét il est naturel 
que vous ne la fatiguiez pas trop... 
«Même, à vrai dire, vous devriez, soit nous per- 
MIS mettre de monter en croupe tous les cinq, soit vous 
mettre quelques-unes à deux sur les chevaux et nous 
céder les montures ainsi devenues libres, 

«Je vous jure que nous ne nous en servirons pas 
pour regagner le sommet de lEverest. 

« Bien encadrés par votre troupe, nous cheminerons 
en votre compagnie. 

« Mais, au préalable, quelque décision que vous pre- 

niez à notre égard, voulez-vous me faire la grâce, ma- 
dame, de répondre à une question, à une seule? » 
. Ce discours fleuri, prononcé avec une aisance sou- 
riante et une dignité non exempte de raillerie fine, eut 
le don, comme bien on pense, d’étonner les amazones 
presque tout autant que leur survenue avait étonné 
Gaëlle, Ciserat et leurs compagnons. 

Jamais les femmes de l'Himalaya, fussent-elles de la 
plus haute caste, n’avaient entendu un homme parler 
de cette manière. | | 
, D'autre part, elles savaient que les étrangers, par la 
volonté de Lichangaï, étaient voués à la mort précédée 
de cruels supplices. Et cela leur faisait trouver d’autant 
plus extraordinaires la liberté d’esprit, le sang-froid, 
NN  l’audace évidente de cet homme à leurs yeux colossal, 
"NW qui parlait avec l'approbation évidente de sa compagne 
ct de ses compagnons. 

Cela les changeait, les Himalayennes, de leurs mâles 
‘" reproducteurs, même des plus intelligents et des plus 
In indépendants en pensée et en parole. 
| Aussi subirent-elles une sorte d’ascendant qui éma- 
… nait de toute l'attitude de Pibriac. 

…_ Leur cheffesse elle-même n’en fut pas exempte. 

… Elle parut hésiter; du regard de ses yeux gris elle 
D consult celles de ses compagnes rassemblées le plus 
pres d'elle et puis : 

“.  __ Monsieur, le chemin à faire n’est pas long, vous 
…marcherez, s’il vous plait; mais -cette femme, si elle 
… veut monter sur un cheval, l’une de mes amazones le 
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fiques cyprès formaient une allée large et pavée, au 


62 VOYAGES ET AVENTURES 





Alors Gaëlle, posant une main sur l'épaule de son 
mari, se borna simplement à répondre : | 
— Non, j'irai à pied! 
— À votre aise! fit l’amazone. = | 
Elle jeta un cri guttural suivi de deux ou trois mots | 
dans lequels John Davis put reconnaître un idiome | L 
mongol. 1" 
Aussitôt l’escadron évolua, se forma rapidement eu | - 
carré au milieu duquel, à quelques pas de la cheffesse, |!” 
se trouvèrent enfermés les explorateurs. 
— En avant! ordonna l’impérieuse amazone. | 
— Pardon, pardon! cria Hubert de Pibriac. Vous «| 
oubliez, madame, que je tiens à poser une question. | 
— C'est juste! fit-elle, tandis qu’une sorte de rougeur 
rendait plus sombre son visage légèrement jaunâtre, | 
& Eh bien! monsieur, posez-la : peut-être y répon- :| À 
drai-je. | Al. 
Alors Pibriac : e IQ 
— Nous avons été précédés sur l'Everest et, il y a |! 
cent à parier contre un, dans cette même vallée si par- | 
faitement extravagante, par notre chef Léo Sainte-Claire 41 
le Nyctalope. 1 à. 
« En avez-vous des nouvelles, madame? et pouvons- 
nous espérer que comme nous... | 
D'un geste vif l’amazone interrompit le questionneur, 










et, souriant avec une évidente cruauté, elle jeta: f 
— Votre chef est captif de notre reine Lichangai ")! 


Zoa! : 
— Nous allons donc le rejoindre? fit Pibriac. E <2PR 
Pour toute réponse, la cavalière éclata de rire. Puis 

elle répéta : Pt 
— En avant! en avant! i | | 
Il fut tout de suite évident que les femmes Maine 

tiendraient leurs chevaux à l'allure relativement trés 
lente de la marche de Gaëlle et de ses compagnons. 
Gaëlle avait eu soin de consulter sa montre au départ. 

Lorsque la cheffesse leva le bras et jeta un cri qui eut 

pour effet d'arrêter la cavalcade, Gaëlle constata qu'une 

heure s'était écoulée. 235 71 
Us se trouvaient à l’entrée d’un parc dont les -bar-#! 

rières blanches fuyaient à droite et à gauche en for- 

mant un demi-cercle; le grand portail, aussi de bois 
peint en blanc, était grand ouvert, Au delà, de magai- 
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4 bout de laquelle apparaissait une habitation construite 
. sur une assise de roches et qui offrait une façade tout 
| ornée de colonnes, avec un fronton à la grecque, et 
sans étage. Ils auraient pensé à un temple si, entre les 

«4 colonnes, il n’y avait pas eu des velums tendus comme 

à devant les portes-fenêtres d’une luxueuse maison d’esti- 

_& vale villégiature. 

_  — Madame, dit l’amazone en chef, et vous, messieurs, 
veuillez suivre cette allée de cyprès jusque devant le 
perron du palais. En ce qui vous concerne, mon rôle 
est terminé; je dois toutefois vous avertir que toute 
tentative d'évasion serait parfaitement inutile : le parc 
. # est militairement occupé et des yeux vigilants ne vous 
an quitteront pas, 
® 4 D'un geste qui avait de la grâce et de la dignité elle 
 # salua, jeta un dernier regard très froid à Gaëlle que 
4 Ciserat ienait par la main; et, faisant volter son cheval 
avec une maestria digne de la meilleure écuyère, elle 

| partit au galop, suivie par tout son escadron. 

| Comme le groupe arrivait au pied du perron, plu- 
_ sieurs hommes sortant du palais parurent entre deux 

“# colonnes... | 

_“  Js étaient vêtus d’une manière qui donna encore un 

| petit mouvement de surprise à Gaëlle et à ses compa- 

gnons : tête nue, les bras nus, chlamyde blanche à Ja 
1N grecque serrée à la taille par une ceinture, jambes nues, 
épilées, cothurnes à courroies de pourpre. 

- Celui de ces hommes qui marchait le premier por- 
“ tait en plus un manteau vert flottant négligemment sur 

|| ses épaules. | 

VA Lui et ses suivants ne furent pas moins surpris par 
N l'aspect des étrangers. Néanmoins ils continuèrent de 

_ descendre les marches du perron avec une allure qui 
avait quelque chose d’orgueilleux. | 

… Quand ils furent tout au bas de l’escalier, Pibriac 

M les regardait de haut, car il dominait de toute la tête 

} Ë le premier et le plus grand d’entre eux. | 
. Leurs regards se croisèrent, mais ce ne fut que très 

bref, car aussitôt l’homme au manteau vert fixa ses 

… yeux gris sombre sur le visage de Gaëlle; et ses traits 

— rudes, empreints de cette sauvagerie inhérente à la 

… physionomie mongole, exprimèrent tout autant que son 

m regard une violente et profonde émotion. 


nv. Gaëlle de Ciserat ressentit comme une brâlure sur 
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ses joues, sur sa gorge, sur son front, tandis qu'en un lui 
instinct de pudique défense elle répondait par un Ah 
regard fixe, distant. Le 
Mais, en même temps, la surprise agrandissait ses rh 
yeux dont le bleu profond dut être d’une nuance incom- || 
parable, car tous les sentiments que pouvait avoir le |! 1: 
Mongol furent instantanément remplacés par une admi- |lh: 
ration si vive, si ardente, qu’elle fut discernée par “lil 
Gaëlle elle-même, 2 cire 
. Alors la jeune femme rougit, et, baissant les paupières, | 
se détournant, elle se serra contre son époux. rire 
Aussitôt le Mongol eut pour Ciserat, Pibriac et leurs | |: 
compagnons un coup d'œil d’insolente bravade, en ||; 
même temps qu’un sourire cruel écartait un peu ses |l(… 
lèvres sinueuses. | Cu 
Rapide il passa, suivi de quelques hommes assez sem- Lie 
blables à lui, qui jetèrent sur les cHARE des regards | 
dépourvus de toute bienveillance. Due 
Cet homme était Lang-Fob, venu, avec une délégation \, 
de reproducteurs des trois monastères, entretenir. la |; 
régente Lichangaï des revendications que la caste mâle |;; 
reproductrice présentait au Conseil de la Couronne. | Te 


LE M 
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CHAPITRE II ‘4: 


L’INTERROGATOIRE ET LA SENTENCE ds 


Lichangaï était pressée d'assurer son pouvoir. In VNR 
avait pas pour elle meilleur moyen que celui de réveiller “kh 
et de nourrir en même temps une des passions les plus 
anciennes et les plus profondes des femmes de sa caste : : NS 
le jeu cruel. 

Les rites de la religion fondamentale du royaume de 
l'Himalaya comportaient le sacrifice humain, avec. ces 
restriction toutefois que les victimes devaient être des 
étrangers qui auraient osé s’introduire par ruse ou par ÿ 
violence dans les limites du territoire, 

Dès sa prise de pouvoir, Lichangaï avait fait con- # 
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1 9 naître au Conseil de la Couronne ses intentions au sujet 
4des compagnons de Sainte-Claire le Nyctalope. Même 
! chez les vieilles femmes plutôt animées de sympathie 
04 pour la malheureuse Khali VIE, les intentions homicides 
1 de Lichangaï obtinrent la plus vive approbation. 

‘4 En conséquence, dès que Gaëlle, Ciserat, Pibriac, But- 
kif teau et John Davis eurent gravi de leur propre initia- 
ft tive le perron du palais, ïls furent saisis par des poli- 
cières, séparés les uns des autres, enfermés dans di- 
#4 verses plèces du palais, où on les tint sous bonne 
garde. 7 

| Gaëlle eut beau crier, protester, pleurer même dans 
if ppren de sa douleur, elle fut arr achée aux bras de 


Cette première claustration ne fut d’ailleurs pas de 
He durée, car, une heure à, peine après avoir été 
séparés et enfermés, Gaëlle, Ciserat, Pibriac, John Davis 
_et Butteau furent extraits de leurs prisons respectives 
et amenés, à travers une longue allée vitrée, dans une 
grande salle en rotonde aménagée — et c'était là une 
*& réminiscence qui en d’autres conjonctures aurait été 

“ vraiment cocasse — aménagées à peu près comme la 

salle de séance de la Chambre des Députés à Paris. 
Le bureau du président était en l’espèce remplacé par 
un trône magnifique sous le dais duquel était assise 
 Lichangaiï. 

+ La tribune de l’orateur $e trouvait, non pas sous le 
trône, comme, à la Chambre des Députés, la tribune 
| est au-dessous du fauteuil présidentiel, mais à droite 
» de lhémicycle, complètement isolée. 

. Mais Ciserat, exprimant avec impulsivité une pensée 
” qui lui venait soudain : 

— Et les hommes, dans ce pays, que font-ils donc? 
0 où sont-ils? Ceux que nous avons rencontrés devant 

» le perron du palais avaient pourtant l’air assez orgueil- 
…æ leux pour laisser croire qu’ils jouent aussi un rôle... 
OR — Ma foi, dit le docteur Butteau, si cependant il 
dhest vrai que nous ne rêvons pas comme j'imagine Pi- 
riac, | je ne serais pas fâché d’avoir l'explication du quart 
Semlement de ce qui nous arrive et de ce que nous 
“voyons depuis que nous avons fait les premiers pas 
Wa: r le mont Everest dans la direction de la vallée. 
114 “Is échangeaient ces propos tandis qu'ils se trou- 

Yaient groupés debout, au centre même de l’espace libre 





estompée dans les fonds de telle sorte que les dimen- a 
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ménagé entre les travées des sièges et la haute estrade Mis 
sur laquelle se trouvait le trône. Et ce trône attira leurs lu 
regards. Non par lui-même, mais parce que la femme qui hi} 
l'occupait s'était mise brusquement debout, Sur 

— Sacrebleu! fit Pibriac, celle-là aussi est belle! Elle by 
est encore mieux faite que la cheffesse des amazoñes, | !}: 
hein, qu’en dites-vous? Leu 

Il est vrai que Lichangaï avait de quoi exciter l’admi- ll le 


ration d’un homme aussi porté vers la femme que l’était | -| 


le comte Hubert de Pibriac. \ 

Elie fit un geste, et une demi-douzaine de femmes, lx» 
habillées d’une sorte de blouse flottante en étoffe noire lil 
qui tombait jusjqu’au-dessous du genou, la tête rasée ik 
et les pieds nus, se détachèrent d’un des fonds de la |! !! 
salle et apportèrent en courant des escabeaux de bois |! in! 
sur lesquels les captifs furent invités à s'asseoir par | - 
une policière à chemise rouge, à culotte de cheval et |: 
à bottes éperonnées. | Fe 4 Pr 

Toute la vaste salle était éclairée par un plafond |! 
vitré à verres dépolis qui tamisait la lumière du soleil. |! 

Parfois un nuage passant devant l’astre du jour atté- 
nuait la vivacité de la lumière, et la nef immense était | 


sions en semblaient encore agrandies,. 
Docilement, Gaëlle et Ciserat, Hubert de Pibriac, le | 
docteur Butteau et John Davis prirent place sur les 
escabeaux. | 57 
Sous le dais de son trône, la régente s'était assise « 
parmi les coussins. | | a 
Alors une femme d’âge mür descendit d’une des tra- “1 
vées du centre et monta à la tribune. Un papier sous “|! 
les, yeux, elle lut en français ce qui suit : | 


« Aujourd’hui, vingt-quatrième jour de la cinquième 
lune de l’an 3840 du royaume, cinq étrangers dont une “* 
femme ont été capturés comme ils étaient entrés sur en : 
notre territoire par la descente de l’Everest. 2 COR Lt 

« Leur présence les fait justiciables de l’article vingt- 4 L 
deuxième de notre Loi. Sans jugement, par simple déei- 
sion du Conseil de la Couronne, ratifié par la reine ou Ia #" | 
régente ou, en cas d’interrègne total, par le Dai-Lama "h'\ 
de Lhassa, les captifs seront livrés au collège des rites 
pour être mis à la disposition des sacrilicateurs. 2 

« Toutefois, il appartient à la reine, à la régente on au 
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atde | Daï-Lama de désigner un ou plusieurs des captifs pour 
‘hf être consacrés aux ges du cirque. 
:u4 «De toute mani 


re, le sacrifice rituel ou les jeux 
! entrainant la mort devront être célébrés avant la nou- 


if veille lune. » 
M} Eile déposa le papier sur le devant de la tribune, 


leva la tête, fit de la main droite un geste de salut vers 


1at}° la régente et reprit, la voix haute : 
Hs: ITne reste plus que cinq jours à la lune actuelle. 


Donc, plaise à notre régente Lichangaï-Zoa de pronon- 


…”»{ cer en dernier ressort, et de fixer le jour du sacrifice 
‘{ ‘rituel ou des jeux du cirque, en désignant ceux des cap- 
| tifs destinés à ceux-ci et celui-là. 


| | Loi? 


Elle se tourna vers l’hémicycle et conclut par la ques- 
tion habituelle : | 
— YŸ a-til opposition à l’application stricte de la 


Personne ne répondit. Ce fut pendant au moins une 


_,{ minute le silence le plus absolu et qui, en raison des 


paroles que l’on venait d’entendre, avait une sorte de 
solennité funèbre. 


:{ Ayant attendu le temps marqué sans doute par Îles 
” { règlements, l’oratrice se tourna de nouveau vers le trône 


(1 


et répéta brièvement : 
— Plaise à la régente de décider! 
k Aussitôt elle descendit et regagna sa place dans les 
‘4 travées du centre. 
- L'acte d'accusation, le rappel de la Loi, la condam- 
_ nation enfin avaient tenu en si peu de minutes que les 
4 condamnés se demandaient encore une fois s'ils 
à n'étaient pas, dans un bizarre cauchemar, le jouet d’une 
…_ hallucination collective. 
” Gaëlle, trés pâle, s'était serrée contre Ciserat qui 
» l’enlaçait du bras gauche. 
Pibriac, sous l’afflux de ses pensées, commençait de 
» frémir de colère et son visage se congestionnait, 
Raide, sir John Davis était impassible, ses yeux froids 
| fixés droit devant lui. 
Quant au docteur Butteau, très calme, il avait croisé 
Dles bras et, le corps un peu penché, la tête levée et tour- 
née à droite, il observait Lichangaï. 
- De nouveau la régente se leva. 
. Le soleil s'étant dégagé de tout nuage, la clarté que 
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en était comme dans un bain de lumière, et les moin- Lt 
dres expressions de son visage apparaissaient visible- ni 
ment dans le net relief de ses traits. { 
Elle laissa tomber sur les captifs léclair de'son Lu 
regard. Puis, en un français presque sans accent, la Li 
VOIX un peu raugue, elle dit : 
— La femme aux jeux du cirque, après-demain vingt- 4 (h 
sixième jour de la lune; les hommes enchaînés assiste- Vu 
ront aux jeux. Le lendemain, vingt-septième jour, ils | 
seront sacrifiés sur la pierre des ancêtres. | el 
Un temps. Et puis : ll 
— Mais vous savez, mes sœurs, qu’il est un autre | 
étranger en mon pouvoir. Celui-là, célèbre dans le x 
monde entier sous le nom de Léo Sainte-Claire le Nyc- | 
talope, a séduit la reine parjure, Khali VII. Avec lui, ©} | 
eile a manqué aux deux plus graves préceptes de notre | 
Loi sacrée, car elle a voulu lintroduire et l’a réelle- 
ment introduit dans le royaume et, ensuite. elle lui a 
fait don de sa virginité. SL à 
« Ces deux crimes méritent la mort, la mort pour la ! : 
reine déchue, la mort pour son complice. Fr 
« À cette occasion, qui ne s’était pas présentée depuis & | 
plusieurs siècles, nous mettrons en honneur le code de « 
nos fondatrices. 
« En conséquence, la reine Khali VII déchue, à pied 1F 
et sans arme, sera lâchée hors du palais. Vingt-quatre &,. 
heures de grâce lui seront accordées pour qu’elle cher- * 
che et qu’elle trouve, si elle le peut, l’esclave mâle ou “ 
femelle qui acceptera de prendre sa place et de mourir 
pour elle. | | 
« Pendant ces vingt-quatre heures, aucun mal ne lui 
sera fait, aucun obstacle ne sera opposé à sa marche; “« 
si elle peut se procurer une arme et s’en servir pour “\, 
tuer, on ne ripostera pas. ni! 
« Maïs, une fois ces vingt-quatre heures écoulées, elle- « 
même, ou sa remplaçante, ou son remplaçant sera exé- 
cuté par l’une ou l’autre des cinquante amazones qui 
pendant ces vingt-quatre heures l’auront suivie pas à 
DAS er ; nes LL: 
« Et voilà pour la reine déchue Khali VII!... 1 
« Quant à Léo Sainte-Claire, il servira de jouet à nos 
bacchantes, qui le conduiront de la volupté à la mort =" 
au cours de la fête nocturne que je donnerai au palais 
royal dans la vingt-cinquième nuit de la lune. à. 
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&« Vous toutes qui êtes ici, mes sœurs, vous êtes invi- 


. tées à cette fête. Tous les captifs y assisteront, et la 


reine déchue elle-même. | 

€ Et enfin la lune nouvelle reverra le royaume de l’Hi- 
malaya poursuivant ses destinées normailes sans l'intru- 
sion corruptrice de l'étranger! » | 

Ayant ainsi parlé, Lichangaï étendit les deux bras 
devant elle, les écarta d’un geste lent comme pour faire 


un signe rituel à toute l’assemblée. 
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Puis, après être restée un instant les bras en croix, 
elle les laissa retomber le long de ses flancs, fit lenic- 
ment un demi-tour sur elle-même et disparut dans l'écar- 
tement soudain des somptueuses tentures blanc et or 
qui tapissaient le fond de son trône. 

Immédiatement des amazones bottées vinrent aux cap- 
tifs, et Pibriac reconnut la belle fille qui avait mené le 
peloton des chasseresses lorsGu’on avait procédé à la 
capture de lui-même et de ses compagnons. 

— Monsieur, lui dit-elle, vous et les vôtres voulez- 
vous me suivre? La générosité de la régente permet que 
cette femme soit enfermée dans la même chambre que 
cet homme qui, à en juger par leur attitude à tous les 
deux, doit être son amant. Ils ne seront séparés qu’une 
heure avant l’ouverture des jeux. 

« Je les avertis toutefois qu’ils seront étroitement sur- 
veillés et qu’ils ne doivent nourrir aucun espoir de 
suicide ou de meurtre réciproque. » | 

Ces paroles et la présence de cette chelfesse amazonc 
rendirent à Pibriac tout son sang-froid. 

: __ Pour Dieu, madame, s’écria-t-il d’une voix qui 
retentit dans la vaste nef sonore, vous me paraissez être 
dans ce fantastique pays le truchement de mon destin. 
Il est possible que je meure, mais je serais désolé que 


* ce soit sans savoir votre nom... Par grâce, dites-le moi! 


Comme lorsqu'elle avait procédé à l'arrestation @es 


- étrangers, la cavalière ne put se défendre, aux paroles 


de Pibriac, d’une vive et profonde surprise. 
Ses yeux gris soudain écarquillés, sa bouche un peu 


… entr’ouverte exprimèrent un étonnement à ce point puc- 


ril que Pibriac en fut ému d’une certaine manière. 

_ — Oh! fit-il à demi-voix, que vous êtes jeune ainsi! 
Seise ans, dix-sept? Ah! je vous en prie, votre nom? , 
… Alors, d’un ton d’enfant qui parle dans son sor- 


_meil et dans un rêve, elle dit : 
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— Je me nomme Lizzouli. | 
— Charmant! fit Pibriac. Eh bien, je regrette, Liz- 
zouli, de mourir dans quarante-huit heures comme l’a 
insinué, si j’ai bien compris, votre sculpturale régente, 
car mon cœur et mes bras sont libres et je sens qw’il 
tr ne tiendrait qu'à vous d’en faire vos bu 
\ Comme elle reculait un peu, presque effrayée dans 





| son étonnement immense, il s’inclina et, souriant : 
— Chez nous, mademoiselle, cela s’appelle un madri- 
ji gal ou une déclaration d'amour, à votre choix! 

li se redressa de toute sa taille, regarda ses compa- 
gnons qui près de lui s’étaient groupés et qui l’écou- 
aient, ragaillardis eux-mêmes par sa merveilleuse ai- 

‘4 sance, et 11 conclut : 

| — Maintenant, moi et les miens, ou plutôt, Mme Gaëlle 
de Ciserat et nous tous, nous sommes simplement et 
courageusement à la disposition de nos bourreaux. Où 
faut-1} aller? | | | 

— Me suivre, monsieur, répondit Lizzouli d’une voix 
très douce, tandis que son regard soudain apitoyé s’ap- 
puyait un instant sur le visage de Gaëlle. 

Pibriac avança la main droite, toucha légèrement 
comme d’une caresse la nuque de Lizzouli qui, brus- 
quement arrêtée, se retourna vivement, les sourcils 
froncés et l’œil en courroux. 

Mais elle vit les yeux calmes de Pibriac, qui aussitôt 
disait : 

— Mademoiselle Lizzouli, tout de même nous ne 
sommes pas des sauvages, et votre régente non plus; 
vous n'avez l'air, au contraire, extrêmement civilisées.. 
On ne faït pas mourir des gens comme nous sans leur 
accorder la grâce des explications qu’ils peuvent avoir 
à demander. Moi-même j’ai toujours considéré qu’après 
tout la mort est une chose parfaitement acceptable, mais 
à condition que je comprenne! 

« 11 faut que je comprenne, moi! Voulez-vous deman- \, 
der ou faire demander à cette belle Lichangaï, voire 2h |, 
régente, de nous octroyer une audience? VAR. | 

< Nous causerons avec elle comme des diplomates 
nouvellement arrivés et qu’elle daignerait informer des 
principales caractéristiques de son royaume, | 

< Voyons, répondez-moi franchement, est-ce qu'une . 
telle audience est possible? 

Lizzouli répondit ausstôt : 
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% — Monsieur, tout est possible à la régente dans les 
., À limites du pouvoir humain; son autorité est ici absolue, 
“, À sauf en Ce qui concerne votre destin final, car vous êtes 
4 & dans le seul cas mortel et irréfragable prévu de la Loi. 
n :  « Mais, de toute évidence, avant de vous livrer à 18 
.,. & : mort, ia régente peut vous entendre, vous parler et vous 
5: accorder telle demande que vous formuleriez, pourvu 
h que vos désirs n’empéchent en rien l'exécution de la 
Lt Loi. 

— Eh bien! mademoiselle, voulez-vous et pouvez-vous 

transmettre à la régente ma demande d'audience? 

— Je le peux et je le veux. 

— Merci. Et maintenant, nous vous suivons! 

Dix minutes plus tard, les captifs étaient ramenés 
D, dans les chambres leur servant de prison, avec ce char- 
x | gement que Gaëlle et Jean de Ciserat furent enfermés 
” | dans la même pièce. 


CHAPITRE I 


LA PUISSANCE DU NYCTALOPE 
ET LA RÉVOLTE DE LANG-FOH 












Or, en rentrant dans le monastère des reproducteurs 
de la ville de Sankar, ce n’était pas seulement la pro- 
_ fonde impression faite en lui par les yeux bleus de 
_ Gaëlle qu'emportait le mâle Lang-Foh, mais encore une 
_ impression précédente donnée à lui et à ses compagnons 
_ par l’accueil que leur avait fait la régente Lichangai 
D Zoa. 
= Après l’espèce de congrès tenu par les délégués des 
| trois monastères reproducteurs aux premières heures 
du jour, une ambassade spéciale avait été formée, qui 
. comprenait Lang-Foh et les plus intelligents, les plus 
_ influents reproducteurs choisis dans les trois déléga- 
ions. 
- Cette ambassade avait pour but d’aller présenter À Ia 
‘régente Lichangaï, dont il ne faisait de doute pour per- 
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on 
sonne qu'eile serait bientôt la reine en titre et en fait, “h ke 
le cahier de revendications de la classe des reproduc- k,, 
icurs. | k &T 
Ce cahier, bien entendu, ne contenait que des articles ‘! th 
d’une modération extrême, réformes dont Lichangaï et VU « 
Lang-Foh avaient longtemps parlé dans le secret de Lie 
leurs entrevues amoureuses et ambitieuses tout à la fois. | né 
"A Ce n’était là que la première étape de l’accession des ge 
M hommes reproûäucteurs à la liberté, à la gestion des af- b . 
# faires du royaume, à l’obtention de quelques postes ls 
W supérieurs. LE 
f . En portant au palais ce cahier des revendications | 1 
À masculines, Lang-Foh était sûr que Lichangaï se borne- |! at 
Fi rait à y apposer sa signature, de manière à indiquer + 
: ainsi par avance au Conseil de la Couronne dans quel i 
Ë sens elle voulait que ce cahier fût accueilli. M 
fe D'autre part, les membres de la délégation mascu- # 
, iine se croyaient certains de l’adhésion et de lappui, (| PR 
4 dans le Conseil même, d’un grand nombre de femmes, | : 
"] non seulement des jeunes et des müûres, mais surtout | “ 
de beaucoup de vieilles, dont en secret ils avaient satis- ! < 


fait plus d’une fois, malgré leur peu de charme phy- À 


sique, les sensualités persistantes. ve 
Aussi quel fut d’abord l’étonnement de Lang-Foh et (l 
il de ses compagnons, lorsque, le cahier de revendications À . 
Ÿ ayant été déposé au pied du trône, Lichangaï dit sim- à "! 
plement à Néol, chef des eunuques du palais : à 


— Prends ce document, et va le déposer sur la table à * 
de mon cabinet de travail, dans le dossier des affaires j 
A à examiner.- | 
î Et létonnement des hommes se changea en une M" 
1 sourde colère, en une fureur latente, quand, avec un 
| sourire des plus gracieux et un geste large, Lichangaï 
: sans attendre davantage, les congédia tout en disant: 
: — Allez, reprenez le chemin de vos monastères. Ma 
| faveur, vous le savez, vous est acquise; mais il importe 

que tout rentre dans la légalité, puisque c’est pour 
sauvegarder la Loi suprême méconnue par Khali VII que 

j'ai renversé Khali et accepté les fonctions de régente. 

€ Je vous convoquerai à votre heure et je prendrai à "“« 

votre égard les décisions les plus bienveillantes, compa- "K« 

tibles toutefois avec les lois du royaume féminin ‘de … 
PHimalaya. » LTÉE 

| Certes, s’ils en avaient eu le pouvoir, Lang-Foh, pour 
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qui Lichangaï n’avait même pas eu un regard particu- 
lier, Lang-Foh et ses collègues se seraient révoltés 
séance tenante et auraient puni l’astucieuse femme de 
ce qu’ils pouvaient considérer à bon droit comme une 
trahison. 

Mais Lang-Foh et ses compagnons ne possédaient pas 
d'armes, car il n’y en avait d’aucune sorte dans les 
monastères, où, même en fraude, il avait été impossible 
aux reproducteurs d’en introduire, tellement sur ce 
point la franc-maçonnerie des femmes établissait entre 
elles et contre l’élément masculin un esprit constant 
de vigilante méfiance. 

Dans le royaume, le commerce des armes n'existait 
pas; il n’y avait pas d’armurier public. D'ailleurs, en 
plus du fouet et du poignard dont étaient constamment 
munies les amazones et les policières, la seule arme 
était une sorte de projecteur à peine grand comme un 
brownig du plus petit modèle, et qui lançait non pas 
de lélectricité, mais un rayon assez analogue au 
rayon X, beaucoup plus actif, et qui causait instanta- 
nément la mort de tout être animé, Sur la matière 
minérale ou végétale, ce rayon avait des actions diver- 
ses, toujours transformatrices, souvent dissociantes, par- 
__ fois complètement destructrices. 

TE _ Ces projecteurs à main, que l’on appelait du terme 
sino-mongol « garzaï », étaient fabriqués dans une usine 
spécialement défendue où jamais n'étaient entrés une 
femme ni un homme des castes inférieures. Même pour 
les basses besognes, l’usine n’employait que des femm- 
mes de la caste supérieure, toutes, d’ailleurs, savantes 
chimistes et adroïtes mécaniciennes. 

D'autre part, la salle d’audience où avaient été reçus 
les délégués des reproducteurs était à demi remplie 
par un peloton de gardiennes du palais, lesquelles 
avaient toutes à la ceinture le poignard et le fouet, et 
à la main le terrible garzaï. 
, du En conséquence, Lang-Foh et ses collègues n'avaient 
pu que s’incliner, la rage au cœur, et obéir 1mmédia- 
tement à la régente. 
Ce fut à la sortie de cette audience que Lang-Foh ren- 
- contra au bas du perron le groupe des étrangers, remar- 
qua le visage, pour lui divinement idéal, de Gaëlle, et 
- subit l’involontaire fascination des grands yeux bleus 
_ de la jeune Bretonne. 
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bleus pénétrait plus profondément dans cette âme, et 
le ressouvenir du visage de l’étrangère l’excitait d’un 
désir de plus en plus violent, | 
Double évolution psycho-physiologique dont en quel- 
qe heures Lang-Foh devait être complètement trans- 
ormé. | 
À la fin de ce jour, l’amant triomphant puis humilié 


de Lichangaï devenait l’implacable ennemi de la Mon- 


gole et l’ardent amoureux de Gaëlle de Ciserat. 
Or, Sainte-Claire le Nyctalope, enfermé, ne pensait 
qu’à son évasion. Et ses projets ne se bornaient &’ail- 
leurs pas à cela. | 
— Si je réussis, se disait-il, il me faudra tout de 
suite réagir contre les événements et rendre à Khali, 


si l’on ne me l’a pas tuée, tout son pouvoir souverain. 


Car, étant donné tout ce que lui avait dit la reine 
au sujet de l’organisation sociale du royaume de l'Hima- 
laya; ayant bien l'intuition que la conduite de Khali VII 
relativement à lui, étranger, avait dû créer dans la 
classe féminine aristocratique de profonds mécontente- 
ments et servir avec plus ou moins de sincérité à ren- 
forcer les éléments d'opposition, il devinait, sinon dans 
les détails, du moins dans l’ensemble et dans leurs con- 
séquences, les faits qui s’étaient accomplis. 

— Khali avait une rivale,.se disait-il; ce devait être 
cette femme hautaine à cruelle physionomie mongole 
qui dirigeait la cohorte des amazones par lesquelles 
Khali et moi avons été séparés, immobilisés. 

« Si je me rappelle bien toutes les paroles de ma 
chère amoureuse, la peine de mort est prévue pour un 
manquement grave de la Reine à la Loi. 


« Or, avoir permis que je m’introduise dans le terri- 
toire interdit, m’avoir accueilli comme jamais aucune ne: 
femme himalayenne n’a accueilli un homme, enfin s'être 1 
donnée à moi — car il est évident que nous étions épiés 
et qu'on n’ignore rien de nous deux — c’est là plus 
qu’ n’en faut pour baser un acte d’accusaiton entraî- "4 


en 1e 


Bant la peine capitale. 


À 
« Pour moi, c’est la mort aussi! Et de Gaëlle, de Fe Al 


ts - 





À partir de cet instant et à mesure que, s’alimentant À 
d’elles-mêmes, la colère et la haine contre Lichangaïi À 
croissaient dans l’âme de Lang-Foh, le regard des yeux | 
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”… Ciscrat, de Pibriac, des autres, que feront ces dia- 
“1 fn blesses, qui certainement doivent être impitoyables dans 
4: #" de telles circonstances”... Lorsqu'ils ne me verront pas 
1 # retourner au camp, Pibriac et les autres tenteront l’as- 
115 cension de l’'Everest... Est-ce que les amazones vont 

© Jeur permettre l’entrée, pour les capturer, et pour dé- 
If ftruire ainsi toute possibilité de révélation au monde 
1" N civilisé au sujet de l’existence d’un royaume secret plus 

civilisé encore à un certain point de vue? 

« Ou bien, déchaïnant le vent des montagnes, l’oura- 
gan, l’avalanche, ne vont-elles pas les tuer tous, mes 
chers compagnons, et Gaëlle? 

« Ah! non! non! cela ne sera pas! Il faut que je 
me délivre! Il faut que je domine la rivale triomphante 

.. à de Khali, et il faut que Khali soit sauvée s’il en est 
* | temps encore...» 

Le cachot, dans lequel Sainte-Claire était enfermé, 

+ avait fait tout de suite l’objet de ses investigations les 

- plus minutieuses : éclairage par une large ampoule 

_ encastrée dans le plafond très haut, plafond inacces- 

sible, car il n’y avait aucun meuble sur lequel on püût 

| monter; une sorte de divan sans cadre rigide fait de 

. © plusieurs matelas entassés; un escabeau supportant un 


Fa récipient en métal très léger contenant de l’eau po- 
. 8n table. l RASE 
. Et c'était tout. Dans un coin, dissimulée derrière un 


* À vantail mobile en forme de caisse dont on aurait enlevé 
©” © un côté, se trouvait une installation d’hygiène et de 
toilette. = 
- Pas de fenêtre. La porte étroite et basse était munie 
—._ en sa partie supérieure d’un appareil ventilateur qui 
- renouvelait l’air de la pièce; les murs nus, lisses, fai- 
_ saient au toucher la même sensation que s’ils avaient 
…. été en métal. | 
… —— Donc, conclut le Nyctalope, s'évader est impos- 
« sible! Je ne peux recouvrer ma liberté que par la persua- 
» sion, la ruse ou une soudaine violence qui profiteraient 
… de conjonctures favorables. 
- « Voyons, réfléchissons un peu! discernons les cir- 
… constances qui peuvent se présenter et cherchons à éta- 
… blir de quelle manière j'aurais la chance de me les 
. rendre favorables. » 
11 se coucha, ferma les yeux, et se plongea volontai- 












AT “à sn" “' en 
+ _" - 


Et 1 
ts 


. | 
_ c2 _ — 
* = + 


6 h. = C2 
D" sm). de pee Mg 


L 


12 
AR t -— 
4 LAS 
4. “j 
0 
e- Le 





AT LL 
= 


+ APE 
j 


se + 
" _— « 
> ‘ Fa 
mg —_—_—_——— — fut == 4 





106 VOYAGES ET AVENTURES 
rement, en disciplinant sa pensée, dans une ardente 
méditation. 

I était alors quatre heures du matin. Une, deux, | 
quatre, cinq heures passèrent... Nul ne vint troubler la 
solitude du prisonnier, ni interrompre le silence de la 
prison. Le fait est que dans ce réduit on n’entendait 
aucun bruit extérieur; quelqu'un qui aurait eu l’imagi- 
nation macabre aurait pu se croire enterré vivant dans 
un sépulcre, car le silence, si le prisonnier ne bou- 
geait pas, était réellement absolu, | 

Sainte-Claire se leva, but une gorgée d’eau et se mit 
à marcher pendant quelques minutes, puis il se recou- 
cha et de nouveau cinq heures passèrent. . | 

Alors, dans le plafond, une trappe jusque-là invisible 
s’ouvrit avec un léger sifflement, qui sans doute devait 
ètre un signal, et une corbeille en treillis métallique 
descendit se poser sur le parquet. 

_Sainte-Claire, brusquement assis, regardait la chose. 
Il vit que dans la corbeille il y avait des comestibles : 
une sorte de galette dorée, deux récipients remplis l’un 
de lait caïllé, l’autre de jus de viande au riz, et sur un 
plat également de métal quatre petites côtelettes panées 
cuites au gril; dans une coupe, des fraises saupoudrées 
de sucre, et dans un vase en cristal du vin clair. 

— Eh bien! eh bien! fit Sainte-Claire, pour un menu 
de prison, ce n’est pas trop mal! Par exemple, la table 
fait défaut. N'importe, je m’assiérai sur le divan, et 
l'escabeau me servira de table. 

Il mangea de fort bon appétit. 

Pendant tout le temps de ce repas, le panier était 
resté sur le parquet au bout d’une chaînette descendant 
de la petite trappe du plafond. 

L’on pense bien que le Nyctalope ne se priva point 
de l’examiner, cette trappe, mais elle ne lui offrit pas 
matière à longue réflexion. 

— Inutile pour mon but, se dit-il. 


Quand il eut mangé à sa faim et bu à sa soif, il remit \, 
qui aussitôt remonta au 


toutes choses dans le panier, 
plaïond, disparut dans la trappe refermée. | 
Pendant trente minutes, le prisonnier marcha d’un 


bout à l’autre de la pièce, Puis il se coucha et, les yeux 4h 


clos, il se livra de nouveau à ses méditations. 


Une, deux, trois, quatre heures! Et la porte s'ouvrit. 
Rien n’avait annoncé cela : aucun cliquettement, au- 
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trois, 
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cun crissement, si léger fût-il, n’accompagna cette ou- 
na verture. 

..W De la même manière imperceptible à l’ouïe, la porte 
fut refermée. Mais, par cette sorte de sensibilité inté- 
rieure qui ajoute sa mystérieuse puissance à celle plus 

>» ou moins développée de nos cinq sens, le Nyctalope 
avait perçu la présence d’un être humain. 
_ Sans bouger, il ouvrit les yeux, et il vit, debout devant 
Jui, une femnie.. 
Ses Cheveux noirs épandus sur son dos faisaient à 
son visage, d’un brun jaunâtre comme patiné d’or, un 
| cadre opulent et chaud. 
sa 0 Les deux seins étaient nus, ainsi que les bras et le 
ne cou... Les yeux d’un gris vert s’ouvraient très grands, 
1 à quoique bridés, et la bouche sinueuse, petite, était d’une 
” | sensualité cruelle, 
"1. Sainte-Claire reconnut la femme qui, lors de l’atten- 
1. & tat contre lui-même et Khali VII, avait dirigé les poli- 

‘1, À : cières. 

Lentement, il se releva sur un coude, s’assit, se &ressa: 
et alors 1l eut la satisfaction de constater qu’il domi- 
nait cette femme de toute la tête, car, S’H était plutôt 
grand, elle était plutôt petite. 

qi fl Tout de suite, obéissant à une brusque impulsion, 

uh W qui n’était d’ailleurs que la résultante de certaines 
| parties de sa longue méditation solitaire, il mit ses 
deux mains, — car en l’enfermant dans le cachot on 
. l'avait débarrassé de tous liens — sur les épaules nues 
de la femme qui au même instant eut un sursaut de 
recul. 
._ Mais il serra les mains et il appuya, tandis qu’il fixait 
—. sur les yeux de la femme ses yeux immenses, dont la 
à pupille dilatée, d’un bizarre jaune d’or, entourait l'iris 
—. noir, profond, ténébreux et angoissant comme l'œil 
—…._ mystérieux d’un sphinx. | 
n ‘ Sous le regard prodigieux, les yeux gris vert ne se 
 fermérent pas; ils sentirent le choc, ils ne subirent 
. pas la fascination. 
mu. Mais, tout de même, le corps ne chercha plus à se 
… dérober. | 
_ — Qui êtes-vous? dit Sainte-Claire. 
£ 4 D'une voix sourde, un peu rauque, la femme répon- 
Lo dit : | 
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— Lichangaïi Zoa, maintenant régente du royaume 4 
en attendant d’être la reine. | » : 1] 
— Ah! je comprends! fit le Nyctalope gravement: ce | 
n’est pas d’hier sans doute que vous étiez la rivale de | 
Khali? SR | 
La femme orgueilleuse osa la bravade : | 
— Ah! non, ce n’était pas d’hier: lors de la dernière 
élection de la reine j’espérais être choisie. | 
— Et alors, reprit Sainte-Claire toujours calme, vous 
avez soutenu plus ou moins secrètement dans votre 
caste un esprit de mécontentement, de critique, de ré- 
volte latente? À la première occasion, vous n’avez pas 
hésité, et cette occasion, c’est moi... Je suis donc sans 
l'avoir voulu la cause directe de ce qui est arrivé cette 
nuit... 
— La cause, mais non le prétexte. | 
— Je vois, fit Sainte-Claire, que vous possédez toutes | 
les finesses de la langue française, Lichangaï; je vous | 
en félicite. Mais dans ce cas, vous avez dû étudier bien K 
intelligemment; cela ne s’est point fait sans l’acquisi- |‘ 


tion de certaines connaissances. Pour peu que vous ayez ug 
lu les journaux et quelques grandes revues ou ma£ga- Ie: 
zines de notre époque, tant anglais que français, lesdites - 
connaissance portent sur ma modeste personne, mes à 1" 
quelques petits voyages et deux ou trois aventures dans lé 


lesquelles il a plu au destin de me jeter... Donc, vous 2 
me connaissez un peu, ou du moins vous connaissez & 
mon caractère... CR 

« Alors, ne pensez-vous pas que Sainte-Claire le Nyc- 
talope n’est pas homme à laisser cette charmante Lichan- 
gai user de lui comme d'un simple prétexte? - 3 

Il sourit, appuya plus fort ses deux mains sur les “# 
épaules musclées, et il reprit en souriant : TS 

— Un prétextel pas même une cause! Quelle humi- “4 
liation pour moi! Alors, si je veux me réhabiliter à CHR ( 
mes propres yeux ct, avouez-le, aux vôtres mêmes, je M 
suis bien obligé de remettre Khali sur son trône, et — ‘ 
Lichangaï….. | D. 

— J'ai compris! Mais pour une fois Sainte-Claire le. 
Nyctalope aura prononcé des paroles vaines. D | 

— Et pourquoi? fit l'homme en écarquillant les yeux} DR 
et en exagérant son apparente surprise. 1e 
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— Parce que je suis la plus forte, répondit-elle, K 
— Ah! vous croyez? fit-il, ' 
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._ 11 se pencha un peu, et ses bras se raccourcirent en 
resserrant leur pli, et sa poitrine toucha les seins dres- 
. .@ sés, rigides et comme provocants de la téméraire Li- 
changaï. 

Et il répéta : 

— Vous croyez, vraiment? C’est que vous n’avez ja- 
mais connu de véritables hommes, ma belle enfant, Vos 
reproducteurs sont des reproducteurs, en effet, et, si 
jose dire, des instruments de plaisir, des mâles dans 
le sens où ce mot est simplement opposé ou accolé, 
comme il vous plaira, au mot femelie. | 

« Mais de véritables hommes, vous n’en avez jamais 
vus! Depuis Marco Polo, pas un n’est entré ici... depuis 
Marco Polo jusqu’à moi... 

« Eh bien, Lichangaï, vous allez savoir ce qu'est un 
bomme vértiable! | 

Et comme elle froncait les sourcils, comme elle se 

redressait, comme à présent ses mains, se crispant sur 
les poignets de Sainte-Claire, allaient éviderament faire 
effort pour libérer ses épaules, il gronda, tout contre ce 
_ visage féminin à l’expression de dureté presque fé- 
F roce : 
— Vous êtes orgueilleuse et vous n’appellerez certai- 
| nement pas. Cette force dont vous vous vantez, c’est la 
” & vôtre, et non pas celle de l’escadron des amazones qui 
*{ à votre cri ne pourraient accourir. Donc, vous n’appel- 
lerez ni vous ne crierez; vous n'aurez ni cette lâcheté 
ni cette faiblesse. | 

D'un mouvement aussi vigoureux que souple, elle se 
dégagea soudain et lui échappa. 

__ Xl s’élança sur elle, l’empoigna aux deux bras, la sou- 
©” Jeva et, la transportant comme il l’eût fait d’une grande 
PS" poupée, il la laissa tomber de haut sur la couche, s’assit 

“ aussitôt près d'elle, lui saisit les poignets et, se pen- 
lé chant : 

1  __ Ma belle enfant, dit-il, vous êtes en mon pouvoir, 
:#” je lis dans vos yeux. Vous vous rendez compte que 
je pourrais faire de vous ce que je voudrais; même 
…. s'il me plaisait de vous prendre physiquement, voire 
résistance d’orgueil serait neutralisée par l’abandon de 
.- votre corps vaincu. 

- «Que seriez-vous ensuite devant moi? Haineuse ou 
amoureuse, une esclave impuissante…. 
s Ah! ahl des larmes maintenant, des larmes d’humi- 
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liation, de rage... Inutile de vous tordre ainsi,, mes k 


mains sont des étaux; elles ne s’ouvriront que quand 
il me plaira. | 

« Faut-il que je vous broie les poignets pour que 
vous ayez la terreur de ma force? » 

Il serra l’étau de ses mains osseuses; elle gémit et 

son corps définitivement dompté s’affaissa, s’allongea 
mollement, devint immobile, tandis qu’elle fermait les 
yeux et que des larmes pressées coulaient sur ses deux 
oues. 
Il était assis contre son flanc et il sentait qu’elle 
portait à la ceinture un objet dur. Il pensa à cette sorte 
de pistolet foudroyant, à ce garsaï dont Khali lui avait 
fait la description. | | 

—— Ah! ah! pensa-t-il, voilà de quoi me rendre mai- 


tre du palais, si je rencontre des résistances résolu- | 


ment hostiles. 
Ii se leva, ses deux mains se portèrent à l’endroit 
suspect de la taille de Lichangaï et, de la ceinture de 


soie, sorte d’écharpe en torsade qui retenait au-dessus ! 


des hanches le pantalon du pyjama, il retira un objet, de 
forme assez semblable à celle d’un browning de tout 
petit modèle et dont le métal, ou tout au moins le 
revêtement extérieur, était de l'or. 

Il n’y avait pas de canon proprement dit, mais à une 
extrémité un petit bouton d’ivoire qui devait comman- 
der le jeu du rayon mortel. 


Très vite, Sainte-Claire se rendit compte que, pour * 





qu'une pression du pouce soit efficace, il fallait que 24 
le doigt médius pressât en même temps un autre bouton “ 
de même forme et de même couleur placé sur le côté “ 


droit de l'appareil, 


Cela se tenait très bien en main, chaque doigt ayant « 


F F 


sa place marquée en un léger creux sur l’un et l’autre 


côtés de l’arme minuscule. 


Par Khali, Sainte-Claire savait que l’on pouvait pro- 
jeter une centaine de fois le rayon mortel avant que 


le fluide de l’arme fût épuisé. 


Tranquillement, il mit le garsaï dans la poche droite n. 
de sa veste de pyjama et, se penchant sur Lichangaïih… À 
qui pleurait toujours, les yeux clos, les bras abandonnés | 4 


de long de son corps, il dit d’une voix très douce * 


= ss = “ “ = = = Eu + 4 
— Lichangaï, j'aime Khali; elle s’est donnée À moi; x 
depuis des années elle m’attendait; depuis des années. & 
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T0 Le peut-être, c’est elle que je pressentais dans mes rêves 
vous êtes son ennemie! Je saurai bientôt quel sor 
nr qu D vous lui réserviez, quel destin vous me réserviez à moi- 
même, car, ou bien vous vous confesserez, ou bien quel- 
“if qu'un parlera dans ce palais. 
jm Me: Te J'ai toujours pensé que la forme la plus juste de 
ns Pt lavjustice était : « Œil pour œil, dent pour dent! > 
«ir B Je vous abandonne, Lichangaï, à la volonté de Kbhali 
> que je vais rétablir sur son trône et dans son pouvoir. 
| … Et il marcha vers la porte. 

D'un souple sursaut de ses reins, Lichangaï se dresse 
et fut assise, les jambes pendantes, tout le corps tourné 
vers la porte et vers le Nyctalope. 

Ses yeux étaient tellement agrandis qu’ils ne parais- 
saient plus bridés et ils avaient une expression de puéri- 
+ lité singulière. Le Nyctalope pensa : 

— En réalité, ces femmes sont de petites filles; tant 
- ileest vrai que c’est l’homme qui fait la femme, Dans ce 
,{ pays, la gent féminine ne connaît en effet que des 
14 fonctionnaires reproducteurs et non des hommes libres. 
LR « Que va-t-elle faire? quelles vont être les réaction: 
* | de son énorme surprise devant le monde tout à fait 
extraordinaire et nouveau que je suis pour elle? » 

H achevait à peine en lui-même l'expression de cette 
pensée, lorsque Lichangaï dit d’un ton très doux et 
comme exténué : 

— Vous voulez sortir d’ici? 

— Oui, répondit simplement le Nyctalope. 

— Pourquoi faire? . 

Ê —Mais c'est simple à comprendre, pour retrouver 
M. Khali et. 

… Elle l'interrompit : 

* __ Vous ne savez pas que vos compagnons de l’autre 
» côté de l’Everest sont entrés dans le royaume et qu'ils 
_ sont captifs comme vous. 

> —— Ah! vous me l’apprenez! fit-1l sans émoi. Eh bien! 
: je délivrerai aussi mes compagnons! 

“h - Elle se leva toute, vint à lui, leva un peu la tête pour 
ni le regarder de tout près et bien dans les yeux, puis : 
… _— Et de moi, que ferez-vous? 

re Je vous abandonnerai à la volonté de la Reine! 
. — Oh! répliqua Lichangaï en hochant la tête, la 
PE eine ne fera rien que vous ne vouliez; c’est 
24 
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sincérité. 


claves? 
— Non, pas davantage, dit le Nyctalope. Si vraimen 


quels je suis directement mêlé par rapport à Khali 


comme les divers épisodes d’un cauchemar et tout sera 
remis en l’état normal, de même que, quand on s’éveille, 


la réalité se retrouve telle qu'avant le rêve. 


« Par conséquent, ma fille, vous redeviendrez la Li- 


vous qui déciderez de mon sort. Me ferez-vous tuer ? k 
— Non, s’écria Sainte-Claire avec la plus entière #; 


— Me ferez-vous donc jeter dans une caste d'’es- Kw 
Khali me demande conseil et s’en remet à moi pour ! 


une décision à votre égard, je l’engagerai à considérer 
tous les événements de cette nuit, sauf certains, aux- 









t © 


Ce | 


changaï d’auparavant, sauf que vous aurez dans l'esprit | 


quelques ignorances de moins et quelques connaissances 


de plus. 


.—— Oh! très bien, fit la jeune femme d’un ton singu- 
lièrement raffermi, mais pour faire tout cela, vous, le 


Nyctalope, il faut que vous sortiez d'ici. 
— Sans doute! | 


— Et vous ignorez le secret du mécanisme qui fait 


mouvoir cette porte. 


— Je l’ignore, mais vous le savez, vous, et vous me + 


l’apprendrez! 
— Mais si je ne veux pas? jeta Lichangaï avec un 
mouvement de défi. | 


= — Si vous ne voulez pas, eh bien! c’est très simple, 
LC El nous ne sortirons pas, ni vous, ni moi, nous resterons “# 


ici tous les deux, soit jusqu’à ce que nous mourions, 
soit jusqu'à ce qu’on vienne ouvrir cette porte. Le 


mes amis, je le foudroierai au moyen de cette petite 
chose si commode que vous appelez un garsaï et que 
j'ai prise tout à l'heure à votre ceinture. 


— Oh! s’écria la femme en reculant d’un bond et en 


portant les deux mains à l’endroit où, d'habitude, dans 


un pli spécial de la ceinture, était glissée l'arme terri- 


ble, et. Sainte-Claire dit en souriant : RAR UE | 

— Fallait-il tout de même que vous ayez fait un 

voyage lointain tout à l’heure, pendant quelques mi- 

nutes, pour que vous n'ayez pas senti que je prenais 

à votre flanc l’arme grâce à laquelle j’ai bien des chances. 

“1. de sortir vainqueur de l’aventure, + - 
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Mais soudain, marchant vers elle et Ia voix froide, 
impérieuse : Nr s 
: — Allons, Lichangai, dit-il, assez de tergiversations; 


aujourd’hui, pour la première fois de votre vie, vous 


avez fait la connaissance de l'homme, vous sentez que 
je suis le maître et que le plus sage; le plus raisonnable, 


le plus simple pour vous est d’obéir : ouvrez cette porte, 
marchez devant moi, conduisez-moi, tout de suite, à 


l'endroit du palais où vous avez fait enfermer Khali; 
sur notre passage, donnez l’ordre que l’on vous obéisse, 
et moi je vous avertis d’une chose : si une seule de vos 
paroles m'est suspecte, je vous foudroie à bout por- 


tant. 


€ Vous êtes jeune et belle, certainement voluptueuse 
et toute vibrante de sensualités multiples; vous êtes am- 
bitieuse, cette ambition peut se satisfaire autrement que 
de la manière dont vous vous y êtes prise, donc vous 


tenez à la vie : eh bien! je vais compter jusqu’à dix. 
Si, quand j'aurai fini, cette porte n’est pas ouverte... » 


Terrorisée, matée définitivement, la femme n’eut plus 
dans les yeux cette lueur de perfidie qu'y avait sur- 
prise le Nyctalope tandis qu'il parlait et qui, souGain, 
par un choc en retour, l’avait fait penser à l'action 
destructrice du garsaï. Sous le regard dominateur, dans 
la main puissante de Sainte-Claire, Lichangaï ne fut 


_ plus qu’une pauvre petite fille vaincue, pour le moment 


résignée à n’attendre sa grâce que de la générosité du 
vainqueur. 
— Et maintenant, passons! dit Sainte-Claire; je vous 


“4 lâche, marchez la première et faites ce que j’ai ordonné 
ou bien je vous tuel Allez-y! 


_]1 la lâcha en la poussant un peu devant lui. 
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'# 4 Pendant toute la journée, Lang-Foh n’avait pas perdu 


_ son temps. : | | 


ne la consigne que son esprit astucieux avait 
s le coup de fouet de l’humiliation, de la 


La nuit prochaine, avait-il dit, toutes les femmes 


| es 
À 


“qui viendront à nous, il faut les traiter de telle sorte 
-awelles soient alanguies de plaisir, alors que nous- 


êmes conserverons encore toutes nos forces viriles, A 
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minuit exactement, il faudra les réduire à l’immobilité, # k: 
les attacher, les bâillonner, les rouler dans les fourrures, “#4 , 
enfin s'emparer d’elles de telle sorte qu’elles soient hors | mi 
de combat. Peut-être quelques-unes, comme il est par- "# ;, 
fois arrivé, auront-elles limprudent oubli de ne pas al il 
laisser au vestiaire leur garsaï. Ceux d’entre nous qui À; 
auront cette chance d’être armés devront se réunir et 4 | 
constituer un groupe-choc, lequel, en détruisant toute EH |. 
l résistance et tout obstacle, viendra le plus rapidement  , 
/ possible au monastère de Sankar. Rs 


« Nous, dans ce monastère, nous agirons comme je | » 
viens de vous le prescrire, et lorsque les trois groupes |! ;: 
de choc seront réunis, nous marcherons sur le palais. & » 

« Pas de pitié! pas de quartier! la destruction et la } » 
mort! Sur les ruines, nous édifierons une société nou | k 
velle où l’homme enfin sera roi et où la femme sera |! : 
réduite au rôle de reproductrice et d’esclave. DL. 
; Ce programme avait eu l’approbation enthousiaste de À! x 
il tous les délégués. En fait, ces délégués avaient été choï- #! « 
ï sis parmi les plus réellement virils et les plus intelligents oO! «! 
| reproducteurs des trois monastères. D - 
| Pour célébrer la victoire de Lichangaï, des fêtes © À 

avaient été prescrites pour cette soirée dans les trois 
monastères : représentations théâtrales, faites surtout de #4 “ 
pantomimes et de tableaux vivants, danses, jeux icariens À {x 
| avec cette licence, assez rarement octroyée, que les col ‘E th 
4 lèges de bacchantes, au lieu de réintégrer leurs loges Un | 
| après chaque numéro chorégraphique, se répandraïent É 
: dans la salle parmi les spectatrices et les spectateurs... " 
| Or, beaucoup de ces bacchantes étaient extrêmement “* 
jeunes d’esprit, follement puériles et, par leurs enfan- 
tines folies parfois d’ailleurs singulièrement troublantes, 
| elles ne contribuaient pas peu à rendre complètement 
Î aveugles sur ce qui se tramait, toutes les femmes de 
| haute caste venues cette nuit-là dans les monastères. 
En sagace psychologue, en chef révolutionnaire froid « 
| et renseigné, Lang-Foh avait compté sur cette faiblesse « 
L occasionnelle des femmes beaucoup plus que sur la force E- 4 
| réelle des hommes. LT 

Il s'était dit : - 4 

— Pendant une nuit ordinaire, une seule femme gar- € 
dant son caractère diurne et sa mentalité normale suf- 
firait dans un monastère pour déjouer tous les on DE D “#l 
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à et faire abattre en quelques minutes par les policières 
1H de service, tous les mâles révoltés. 
:1@% «Mais je compte sur la bacchanale de cette nuit-ci, 

| qui n'est pas comme toutes les autres. Nos maîtresses 
M sont déjà grisées d’avoir parlé avec animation pendant 
fn toute la journée; elles boiront au diner, elles boiront 
! ! pendant le spectacle, elles souperont et, pour peu que 
1‘ les mâles obéissent au mot d'ordre de sobriété que je 
"MN leur ai donné, nous serons vainqueurs. 
M .  <Les policières participeront elles-mêmes aux licen- 

- ces inaccoutumées de cette nuit; beaucoup ne seront 

- pas en état de lutter; on pourra prendre leurs garsaïs 

à certaines, et le garsaï est une arme si terrible qu’en 
vingt secondes un seul homme de sang-froid et vrai- 
ment décidé à la victoire peut annihiler tout un batail- 
lon de policières surprises. » 

Aussi Lang-Foh avait-il bon espoir et, lorsque les 
signaux sonores et lumineux annoncèrent dans les mo- 
nastères des trois villes l’heure où les salles de specta- 
cle et les chambres d'amour étaient ouvertes, il osa 
se dire : \ 

| — Ma royauté date de ce jour! 

(à Donc, à minuit, les faits s’accomplirent dans les deux 
& autres monastères comme dans celui de Sankar. Aucun 
 } signal ne devait être donné. Le dernier coup de minuit 
L frappé par les grandes horloges sonores avait seul dé- 

clanché le mouvement. 

. Le son de l'heure était entendu dans les chambres les 
plus reculées, situées dans les ailes les plus lointaines 
des monastères. 

Le signal était donc tel que la concordance générale 

serait absolue. Au dernier coup de minuit, à l’intérieur 
._ du monastère de Sankar, dans les salles de spectacle, 
W" dans les salons et dans les chambres où déjà plusieurs 
. groupes et couples soupaient, dans d’autres chambres où, 
dédaigneux de la nourriture et de la boisson, d’autres 
- couples se livraïient aux voluptés de l'amour, partout, ce 
- fut un coup de théatre instantané. 
- En silence, afin de ne rien donner de leur force à des 
- paroles et à des cris inutiles, les hommes, plus nombreux 
cette nuit-là que les femmes, se mirent en hostilité brus- 
..n que et violente. 

ne. frappèrent, ils abattirent, ils bâillonnèrent et ils lié- 

- rent. IL y eut des femmes étranglées, d’autres assom- 
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meées, d’autres étouffées dans les lourdes fourrures dans 

lesquelles on les roula. I} y en eut de tuées par grappes. W,. 

Au moyen des garsai enlevés à elles-mêmes, aux poli- 4: 

cières ou même dans les vestiaires dont particulièrement 

au monastère de Sankar, les hommes s’emparèrent tout 

de suite. 

I! est vrai que là, c'était Lang-Foh qui dirigeait le mou- 

vement. En moins de dix minutes, sa victoire était com- 

léte. 

Dans tout le compliqué caravansérail que formait le 

monastère de Sankar, pas une femme de la caste supé- 

rieure n’était libre; pas une n’avait pu sortir. La plu- 

part des policières étaient tuées, car tout de suite les 

femmes esclaves, lés eunuques et les castrats s'étaient 

joints aux males reproducteurs. | 

Lang-Foh avait bien prévu toutes choses. Entre autres 

précautions prises par son ordre, les hommes des trois 

monastères avaient brisé un mécanisme essentiel des 

appareils télémagnétiques dont on aurait pu se servir 

pour faire connaître, au palais royal, la révolte des re- 
producteurs. 

Lui-même, il ne devait recevoir à Sankar des nouvelles 

des autres monastères que par des estafettes à cheval. 

À irois heures du matin, l’émeute était un fait accom- 

pli. Les hommes reproducteurs étaient maîtres absolus 

des trois monastères et avaient en leur pouvoir un grand 

nombre d’otages féminins qui, le cas échéant, leur ser- 

viraient de monnaie d’échange et de rançon. F 

I ne s’agissait plus pour eux que de se porter en foule 

et en armes au palais royal, de manière à supprimer 

) tout à la fois Lichangaï et Khali et abattre les plus in- 

| fluentes partisantes de la reine ou de la régente, à faire 

appel aux mêles de la deuxième classe pour mater d’une 

manière définitive tout élément féminin et pour instaurer 

enfin, sur le territoire de l'Himalaya la proéminence de 

] l’homme. | 02 li 

Pendant les deux heures que dura effectivement la "h. 

lutte dans les trois monastères, à peine si les femmes “| 

étourdies de boisson, de nourriture et de plaisir purent * | 

| tenter une défense qu’appuyèrent très faiblement les po- +} 

licières tout de suite débordées. : ht 

Il n’y eut de tué qu’une trentaine d'hommes, alors que “\; 

le nombre des femmes tuées ou captives était de plu- M\; 
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- . Maïs dans de tels bouleversements, quelles que soient 
. les facultés de prévision, d'organisation du chef, le des- 
. tin en fait à Sa propre idée et le destin voulut que la 
- troupe des mâles reproducteurs de Sankar, s’élançant à 
trois heures du matin dans la direction du palais roval. 
Be: füt précédé par une policière à cheval. 

Celle-ci, de garde à l'extérieur du monastère, avait pu 
se cacher, s'échapper à travers la ville où s’agitaient 
maintenant les classes masculines inférieures. 
 . Mais cette policière dont l'histoire du royaume de 
. l'Himalaya devait conserver le rom de Marga, fut bien 
_ stupéfaite de voir tout de suite qu’au palais le désordre 
n’était pas moins grand qu’au monastère. 

_ Au milieu de l’allée de cyprès, Marga rencontra la 
… cheffesse ou capitaine Lizzouli qui courait à pied, le 
_ visage absolument terrorisé. 
k Le grade de Lizzouli était désigné par le vieux terme 
_ mongol de « damaiï ». 
.  — Damai, damaï, s’écria la policière en sautant de 
heval, si inopportunément que Lazzouli fut arrêtée 
omme par un obstacle infranchissable par cette ama- 
zone se dressant brusquement devant elle. 
. — Damai, répétait Marga, que se passe-t-il? Dans la 
ville le monastère est en révolte, Lang-Foh accourt vers 
_ le palais à la tête de plus de trois cents mâles; beaucouxs 
» d’entre eux sont armés de garsais. 
Lizzouli allait répondre, lorsqu'une forme humaine 
… gigantesque surgit de la nuit du sous-sol et se planta 
” devant Lizzouli en prononçant : 
… _— sacristil je vous retrouve enfin! Men avez-vous 
& donné du mal! On n’a pas idée de s’enfuir comme vou: 
» l'avez fait juste au moment où les choses commencent à 
à aller très bien! 
© «Comme de juste, le Nyctalope est vainqueur et nous 
… participons à Sa victoire! Venez, Lizzouli; vous n’avez 
rien à craindre ni de Lichangaï qui n’est plus rien, ni 
de Khali que voilà de nouveau reine. 
. Et Pibriac, entourant de son bras puissant la taille 
flexible de Lizzouli, absolument affolée par tant d’évé- 
-nements contradictoires qui avaient sur son cœur et son 
M esprit des contre-coups violents et d'un caractère bien 
nouveau, Pibriac entraîna la jeune femme vers le palais 
sans même avoir aperçu la policière, qui demeurait Ià, 
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Mais soudain un vacarme lui fit tourner la tête; elle 
vit une cavalcade furieuse s'engager dans l'allée des | 
cyprés. 
— Lang-Foh! Lang-Foh! cria-t-elle. 
Ramenée au sens du devoir par le danger qu’elle au- 
rait couru elle-même en restant là, Marga sauta sur son 
cheval et s’élança au galop vers le palais. 
L’on peut deviner ce qui s’y était passé dans ce fameux 
palais royal, à partir du moment où Sainte- Claire était 
Et de son cachot. 


j Absolument domptée, matchant devant lui, donnant 
VIe les ordres qu’il lui imposait à mesure que l’on rencon- 
irait une femme de haute caste ou un _eunuque, ou des 
policières, Lichangaï le conduisit jusqu’à la chambre de 
Kbhali VIE. 

— Reine, dit alors le Nyctelope, reprenez votre pour- 
voir. En attendant que toute votre garde fidèle soit de 
| nouveau rassemblée autour de vous, je vais vous donner 
| une garde du corps qui en vaut bien une autre. Vous Jui 
à procurerez seulement des armes... 


| Et à Lichangaiï : 1 

— Conduisez- -moi auprès de mes compagnons à qui 
vous avez laissé franchir l’Everest! | 

Khali ne fut pas surprise le moins du monde! De 
Sainte-Claire, du Nyctalope, de son amant, elle attendait 
le salut et aucun exploit ne pouvait l’étonner de lui. 

Elle accueillit donc la victoire du Nyctalope comme la 
chose la plus naturelle du monde. Elle avait d’ailleurs 
du caractère, du sang-froid, le sens des gestes, des paro- 
les, et des actes opportuns, et tout de suite elle reprit son * 
rôle de souveraine. 


Elle suivit Sainte-Claire, que Lichangaï, hypnotisée, 3 
précédait toujours en esclave obéissante, et, trois minu- 4 
tes plus tard, Gaëlle et Ciserat, Pibriac, Butteau, Davis 
étaient délivrés, armés de garsaïs que Khali, de sa pro- 

a pre main, enlevait aux amazones que l’on rencontrait. 

Ce second coup d'Etat, suivant de si près le premier, = 
désorienta si bien les esprits que toute personne rencon- « 
lrée obéissait immédiatement aux ordres de celle qui 4 
commandait. EL | NN 

Puis Sainte-Claire avait une telle allure avec ses yeux “k 
étranges et perçants, avec son garsai menaçant tantôt 
la nuque de Lichangaï, tantôt la face de qui Fon Tea 
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, & conirait que vraiment toute résistance semblait dès 
NE © l’abord complètement impossible. | 
©  Khali envoya tout de suite des estafettes pour que fus- 
. Sent convoqués sur l’heure les membres du Conseil de Ia 
. | Couronne; mais de ces femmes, il y en avait beaucoup 
“ à mortes ou captives dans les monastères des mâles repro- 
” {| ducteurs et ce Conseil prévu par Khali pour le rétablis- 
. sement officiellement constaté de son autorité royale, ce 
1 ! Conseil ne devait jamais avoir lieu. 
1 La nécessité de rétablir dans le palais royal l’ordre 
que tous ces événements avaient troublé employa le 
ïl | temps que Lang-Foh mettait à parfaire sa révolte. 
dr _ Tranquille au sujet de Khali et redoutant pour une 
amazone qu'il n’oubliait pas le danger des exécutions 
k | sommaires auxquelles se livraient quelques jeunes 
femmes de haute caste qui détestaient Lichangaï et qui, 
: | dans leur esprit, étaient toujours fidèles à Khali VIL, 
k | Hubert de Pibriac se mit aussitôt qu’il put à la recherche 
x | de Lichangaï, | | 
_ Ia rejoignit dans l’allée des cyprès et il la ramena 


{ 


Il 


au palais une ou deux minutes avant que la horde des 
reproducteurs fit irruption dans le pare. 
Sainte-Claire et Khali avaient transformé le grand ves- 


| tibule d'entrée du palais en quartier général. Comme 
Hubert de Pibriac présentait Lizzouli et obtenait pour 
cile un Sourire et une bonne parole de la reine, une poli- 
*"& cière bondit de son cheval au bas dü perron, escalada les 
» marches en courant et aussitôt, entre les colonnes, devant 
à le vestibule grand ouvert, elle cria : 

© — Les hommes! les hommes vainqueurs accourent! 
© Les trois monastères sont en révolte! Des centaines de 
© femmes sont tuées, d’autres captives! Lang-Foh mène 
” ‘tout! | 

4# — Mais mille tonnerres! jura Pibriac, ça ne finira 
© donc jamais! Voilà ces messieurs du haras qui s’en mé- 
. Jent! } | 
Au nom de Lang-Foh prononcé par la messagère, 
.- Lichangaï échappa soudain à la main du Nyctalope qui 
_s’appuyait Se son épaule, et, bondissant, elle s’élanca 
hors du palais. 

1 <osin Pibaiac! dit Sainte-Claire, empêche-la de faire des 
 hètises! Je te la confie! 2 | 

nn — Entendu! Lizzouli, à moi! Vous ne me quittez plus! 
Et tous les deux coururent à la suite de Lichangaï, 
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Mais Kbali, regardant Sainte-Claire, dit : : 0 
— Que faisons-nous de tous ces hommes? 
— Je les sommerai de se rendre, dit le Nycialopess a 
s’ils n’obéissent pas, nous les livrerons à vos amazones "\! 
puisque maintenant vous avez une assez bonne garde au- br 
tour du palais! 
est bien! 
Et, à quatre ou cinq cavalières qui se tenaient decniéie gi 
eile, Khali donna rapidement des ordres. Elles disparu- « 





» 
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rent. 

Sainte-Claire et la reine vinrent sur le perron, entre. E 
les colonnes, au moment où Pibriac, dressé au milieu | #4 
de l’allée des cyprés, levait les deux bras et, d’une voix | 
tonitruante, criait : nt 

ÉS Halte-là, messieurs! de 


À trente pas devant lui, se trouvait le flot des cavaz à 
liers et des piétons, car presque tous les reproducteurs à 
Ë s’étaient mis à deux sur un cheval et maintenant ceux tI, 
| qui étaient en croupe sautaient sur le sol. 
Entre Hubert de Pibriac, Lizzouli et le premier rang | 
des hommes, Lichangaï marchait lentement, les deux " 
bras tendus vers un cavalier que Pibriac reconnut pour Hi 
être celui qui avait dévisagé Gaëlle avec insistance au M : 
moment où les ascensionnistes du mont Everest étaient dc ru 
arrivés captifs devant le perron du palais. â 
Quelles étaient les intentions de Lichangaï? Qu’ tai À 
faire Pibriac après son cri de « halte >? Comment opére-! 
raient les amazones qui, en deux groupes, se glissaient | 
dans le parc pour prendre les hommes à revers? | 


Peut-être y aurait-il un effroyable combat? Mais Ja p 
rage orgueilleuse de Lang-F oh et sa volonté fébrilement 
violente de finir le plus tôt possible, lui firent commettre [© 
un acte qui, brusquement, allait dénouer la situation. 

Comme Lichangaï n’était qu’à deux ou trois pas de lui" 

l et faisait le geste de saisir le bridon du cheval, Lang nr. 
| draqua son garsaï et lança le rayon mortel. À 
| Sans un cri, Lichangaï s’affaissa sur elle-même. 
| — Oh! hurla Lizzouli. 


ne: Mais Pibriac, armé lui aussi d’un garsai, en dirigea le LS 
| rayon brusquement jailli contre le cheval cabré de Lang- Mi 
Foh. 1} 

La bête s’abattit contre le cavalier. Alors Pibriac cou. 

rut et d’une de ses mains puissantes empoigna Lang-Foh” 
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qui, s'étant adroitement dégagé lorsque le cheval tom- 

bait, avait pu se remettre debout. 

… Tout de même, dans ses mouvements d’instinctive rapi- 

Bite, le reproducteur révolté avait laissé tomber son gar- 
- Sous la poigne de Pibriac, il voulut se débattre, mais 
| Eo coup de poing létourdit et il ne fut plus qu’une 

Bloque. 


L 
| 


al 
QETiél | , VERS NT | h 
«w@ Avant que les reproducteurs eussent pu se rendre 


… compte de ce qui survenait, surpris qu’ils avaient été 
_Mpar l'intervention du grand étranger et par le meurtre 
“imprévu de Lichangaï, des éclairs jaillissaient de tous 
WW côtés, contre les flancs et les derrières de leur cohorte. 
‘9 En quelques secondes, une centaine d’entre eux jon- 
echaient le sol. Aveuglés, les chevaux s’ébrouaient, se 
…_cabraient, s’enfuyaient de toutes parts. 


5, Ce fut un indescriptible désordre. Quelques amazones 
‘us y furent tuées, mais tous les hommes étaient captifs ou 
| (EU: » | orts. 


“ Après quelques minutes d'une tragique échauffourée, 
_Pibriac portant Lang-Foh courait vers le palais et il jeta 


homme aux pieds de Khali en disant par un jeu de mots 


“que lui seul comprit et dont il s’amusait énormément 
dans le secret de son esprit gouailleur : 
… — Voici le point final de la révolution masculine! 
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M LA PUISSANCE DE L'AMOUR 


jh - En vingt-quatre heures, tout entra dans l’ordre dans 
le royaume de l'Himalaya. 


. Cette révolution laissera probablement dans les fastes 
de ce pays des souvenirs inoubliables encore plus impor- 
ants que ceux qu’a laissés la visite de Marco Polo au 
XITI° F siecle. : 

Elle n'eut pourtant d’autres conséquences apparentes 
jue la soumission implacable des mäles reproducteurs 
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a une règle extrêmement sévère. 


= S: 
_ v 


4! 
L r 
nL] 
> a 
» | à. : 
+ Try 
L e AA" 
| , La 
4; Een 
(L Le 
D + Est F 
N .. 
mit 2 e 
d CR © ; 4 
7 a 
FDA 





mmm—— + (dé le 


de suite, sans hésiter : 
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Milles de la caste téniine. étaient en deuil, Léo Sainte- AU 
Claire et la reine Khali VII avaient pu s’isoler enfin de. | 
tout le monde et se retirer dans cette pièce où ils | 
s'étaient donnés l'un à | l’autre et où Lichangaï les avait | -! 
brutalement séparés. 4 ln 
À demi couché parmi les coussins d’un des larges di= «1 
vans de cuir, Sainte-Claire avait sur ses genoux, et toute Do R'hure 
abandonnée sur sa poitrine, l’heureuse jeune femme qui 
lui devait maintenant non seulement initiation à | 
l'amour, mais encore sa vie et sa couronne. 
Silencieux, ils se regardaient, elle. levant la tête vers. Ejrir 
lui, lui baissant la tête vers elle et leurs âmes se confon- |: but 
daient dans leur regard. F " 
Elle avait mis ses deux mains sur les épaules de : 
l’homme et lui, l’enserrant du bras gauche à Ia taille, lui | | 
caressait le flanc avec douceur de la main droite. ‘ > 
Soudain, entr’ouvrant ses lèvres si belles, que le goûts | Dirt, 
du baiser rendait voluptueuses, elle murmura : 
— Léo, mon amour! qu’allez-vous faire de moi? 
Et comme s’il attendait cette question, il répondit tou 
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— Ce que tu voudras, Mizzéia! 
Elle tressaillit. 
— Ce que je voudrais, vraiment ? 

sue bocha la tête et il prononça : 
ui! 
Alors elle poussa un grand soupir, se pelotonna save | 
REe contre lui, le caressa d’un regard langoureux et ces 1 } 
it | 
— Emporte-moi, je t'en supplie, emporte-moi! Que « cé 1h 
soit en France ou ailleurs, emporte-moil! Je serai ee | | ln, 
esclave, ta servante, ta maîtresse, ta femme; je te mn | : bn, 
virai si tu le veux... Quand tu t’'ennuir as, je danserai pour #: hi 
toi nos plus belles danses, je chanterai nos plus sauvages et: 

chansons; je serai obéissante comme une petite fille bics à 
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“Lil élevée, dévouée comme une amante qui n’a soif que de 
4 . à Sacrifices… Mais à quoi bon toutes ces paroles, n’es-tu 
, M 4 pas mon maitre? Tu n'auras qu’à ordonner et je serai 
: vice que tu voudras.…. 
“if Elle se tut, Sainte-Claire lPécouta longtemps encore 


” 4 après qu’elle eut fini de parler, tant les paroles de cette 
LM JCune femme retentissaient profondément en lui. 


,,@ Comme il ne répondait point, elle fut soudain très in- 
RE quicte, anxieuse, apeurée. 

ant | Pourtant son amour lui donna la force d’insister et de 
“is dire : 

mi — Léo, que feriez-vous de moi? 


t - Alors il sourit et il prononça vite, comme s’il voulait 
…1® se libérer de pensées importunes et qu’il ne pouvait 
nn EaIre : 
#04 — Te rends-tu compte, Mizzéia, de ce que tu vas 
“4 perdre en me suivant? Tu es la reine d’un royaume ma- 
) gnifique où toutes les grâces de la terre sont réunies 
.«4. pour te rendre la vie facile et heureuse; tu disposes de 
4 tout, tu as la splendide jeunesse, le pouvoir absolu. Les 
| révoltes, les révolutions, tu n’as plus à les craindre, car 
1h la saignée qui a été faite autant chez tes rivales possi- 
‘4 bles que chez les reproducteurs, assure la paix sociale 
t pour pius d’un siècle... Tu peux même faire naître ici 
«0 du bonheur nouveau dont tu profiterais... | 
. «Ne crains-tu pas de te tromper gravement si tu 
donnes à l’amour sentimental une importance plus 
4 grande que la simple satisfaction du désir physique? 
© Ici, tu auras tant de mâles que tu voudras, et les plus 
beaux... Ailleurs, tu n’auras…. | 
— Que toi! s'écria-t-elle d’un élan fou. Toi, Léo, toi 
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d seul, toi qui vaux tous les hommes de la terre, toi qui 
“ es plus puissant qu'eux, plus beau, plus magnifique, toi 
que j'aime... Emporte-moi, te dis-je... Si tu me laisses, 
je mourrai de langueur et peut-être ne pourrai-je pas 
ww attendre une mort aussi lente; alors je monterai sur la 
pointe de l’Everest et je me jetterai dans les abimes d’où 
[u'es venu. 
«Toutes ces choses qui sont ici et dont tu essaies de 
me faire un appât, je les méprise; elles ne me semblent 
“Mlque des jouets enfantins et ridicules même... Emporte- 
Mémoi, dis, le veux-tu? Toute ma vie est suspendue à tes 
lèvres, réponds-moi, je t'en supplie. 
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Elle pleurait maintenant et un sanglot soulevait . sa. 
gorge toute gonflée d’amour. & 
Souriant, il se pencha davantage, cueiïilit de ses lèvre 
une larme au coin des yeux et, simplement, il dit: 
— Je t’emporte avec moi! “# 
Elle jeta un grand cri et ne fut dans les bras de 
Sainte-Claire qu’une BEST pue et heureuse. 





k: Deux heures plus tard, devant le Conseil de Ia Cou- | 
: ronne assemblé et dont les vides dus aux meurtres ré- 
j volutionnaires avaient été automatiquement comblés se“ 
lon les règles ordinaires du recrutement des conseil- 

lères, Khali VII lut d’une voix ferme une déclaration /| 
solennelle qui devait rester dans les annales du royaume |. 

de l'Himalaya comme un document unique: El 

« Aujourd’hui, dernier jour de la cinquième lune de. 

l'an 3840 du royaume de l'Himalaya, moi, Mizzéia Khali, | 

septième du nom, reine par le libre suffrage de toutes | 

les femmes de ma caste, je déclare librement et ane] PA 

volonté définitive ce qui suit: ji 


« J'abdique mon pouvoir, je dépose ma couronne, ie 
descends du trône où vous m'aviez mise ct je vous in-* 
vite, conformément au chapitre huit de notre Loi, à élire | 
une nouvelle reine. À 

« N’emportant rien autre que les vêtements nécessaires | 
à mon corps pour la traversée des montagnes, je quitte. 
de mon plein gré définitivement le territoire du royaume 
de l'Himalaya. 


«Sur ma vie, je jure Péternel silence au sujet de ce. 
que j'ai été et de ce que je serai encore jusqu’à l'ins- 
tant où je franchirai nos frontières. " 

«Je jure de ne jamais révéler à qui que ce soit la 11e 
moindre chose de ce qui existe à l’intérieur des from | 
\ tières de ce royaume. Li 

« Sur ma vie, je me porte garante que le même secret 
sera observé par la femme et par tous les hommes dont sh.‘ 
L les noms suivent. ; EE on “| 

« Enfin, je vous dis adieu à vous, toutes mes sœurs. L'u 

Il en est parmi vous auxquelles me lie une affection At 

sororale. Que celles-là et les autres reçoivent par Ja 

pensée mon baiser d'adieu. Qu’aucune d’entre vous ne, 
me plaigne, car de tout mon être vivant je sais qe) 
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; 
. A Jai connu le bonheur et que je ne le perdrai pas même à 
"4 l'heure de ma mort.» rs 
..f . Ayant ainsi parlé, Khali VII déposa sur son trône le 
4 Jarge papier sur lequel étaient écrites toutes les paroles 
* A qu'elle venait de prononcer et elle descendit les mar- 
_ À ches royales, afin de sortir de la salle du Conseil, non 
4 pas par l'issue réservée à la reine, mais par une des 
* 4 visgt portes dont usaient les conseillères. 

Mais alors, à l'extrême gauche, une vieille Hima- 

_{ layenne se leva. C'était la plus vénérable de toutes, car 
108 cie avait cent deux ans d'âge, ce qui lui valait le titre, 
“14 plus respecté qu’envié, de doyenne du Conseil de la 
514 Couronne. 

14 Elle avait la voix faible et cassée, mais l’acoustique 
mis de la salle était si parfaite qu’on l’entendit jusqu'aux 
id travées les plus lointaines. 

- En la voyant se mettre debout, s'appuyer des deux 
#/# mains sur le pupitre, Khali s’arrêta au bas des marches 
Mi}, royales et le murmure d’étonnement qui avait succédé 
Wusaux déclarations de la reine démissionnaire fut remplacé 
l'E | par un silence absolu. 

j__ — Khali, dit aussitôt la doyenne, ce n’est pas la pre- 
4 mière fois qu’une femme de notre pays franchit les 
‘04 frontières pour n’y plus revenir, puisqu’un tel retour 
‘4 est interdit par la loi. Mais c’est la première fois que la 
_renonciatrice est une reine. : 
À «Il est vrai que jamais Sainte-Claire, le Nyctalope, 
' n'était venu parmi nous. Tu n’es pas la seule à con- 
“44 naître l’histoire de cet homme et beaucoup d’entre nous, 
+ les vieilles, qui connaissons le cœur humain, lisaient 
1 dans le tien depuis plusieurs années. Nous suivions tes 
à pensées, nous nous documentions comme toi, et lorsque 
# nous avons appris que Léo Sainte-Claire, le Nyctalope, 
‘1h tenterait l'ascension de lEverest, nous avons prévu ce 
“qui arrive entre toi et lui. 

… «Nous avons laissé faire, parce que l’exception con- 
bfirme la règle et que toi et le Nyctalope êtes une 
exception. 

à «Ainsi donc, tu veux partir, nos vœux t’accompagne- 
Æront; mais il ne sera pas dit que Léo Sainte-Claire aura 
vécu une aventure qu’il ne puisse raconter, Un tel 
‘homme ne doit pas être tenu au secret. J’admets la loi 
‘MSdu silence pour sa compagne et ses compagnons, je 
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126 VOYAGES ET AVENTURES 
l'exige même, car trop de récitateurs feraient du récit” 
une banalité. A rit 
& J'admets encore et j’exige le silence pour toi, Mizzéia | où 
Khali, parce qu’il est de la dignité d’une femme et d’une“! 
reine de ne point parler de ce qui tient à l’intimité del} 
sa vie. Donc, tu te taieras, Kbali, et les compagnons du“! ln 
Nyctalope se tairont. a : 
&« Mais je demande au Conseil, en témoignage d’admi! Lu 
ration pour le Nyctalope, de donner à cet homme la 
| liberté de se taire ou de parler; je suis sûre, comme vous ph 
À pouvez l'être, qu’il n’en abusera point. » ne | 
il Ayant ainsi parlé, la doyenne se rassit. Aussitôt, toutes | vw. 
les autres femmes du Conseil se levèrent, mirent la main} ak 
droite au front, selon ur geste rituel, et après un ins-| !. 
tant où chacune d’elles vérifia que lunanimité était L; 
acquise, elles crièrent toutes, en une rumeur qui dura“! |. 
1 plusieurs secondes: 00 lv 
— Qu'il en soit ainsi fait! Qu'il en soit ainsi fait! |», 
ù Cependant, lente et digne, l’ex-reine Mizzéia K ali, | 4 
septième du nom, sortait de la salle. er | 
Aucune femme ne la suivait. Désormais, elle n’appar- | Me 
tenait plus à la race himalayenne. + |N 
nl (le! 
Quelques heures plus tard, dans le camp numéro 1,| ;. 
Sainte-Claire tapait amicalement sur l'épaule de Pibriaen| ;, 
et lui disait: oh Fa 0 «0 
__ Ça va beaucoup mieux ainsi, mon vieux! Cette Liz“, 
zouli n’a pas voulu te suivre parce que tu es trop grand; | ,: 
trop gros, trop large, trop fort et tu lui as montré un}\ 
1e amour tellement violent qu’elle doit s'être dit: «51 JeM|, 
| m’y laisse reprendre, il va me briser les os entre ses mus=\| ‘qe 
cles!» Tu y es allé trop fort, mon vieux! IL faut avoi), ! 
des ménagements pour les chères petites femmes! 2 
Mizzéia, qui entendait ces paroles, riait doucement ef} |‘! 
4 se moquait avec gentillesse de Pair penaud du comte}, * 
| Hubert de Pibriac. RL ‘ 
En arrivant au camp, Sainte-Claire n’avait donné aus 
; 


cune explication au sujet de la jeune Mongole tout en 
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| veloppée de fourrures qui lPaccompagnait. de 
| Les autres membres de l’expédition qui avaient péné| 
| tré dans le royaume ne purent éviter des interrogatoires;| 
mais ils firent les sots et Gaëlle fit la sotte, de telle ma- 
nière que la fable du séjour d’études météorologiques | 
au bas de la pyramide de l’Everest, avec, COMME NOUS 
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riture, le sang chaud et la chair crue des corneilles, fut 
officiellement admise et respectée. 

. Quant à la présence d’une jeune Mongole, qui d’ail- 
leur S ne se montra guère, el qui était toujours ern1ve- 
Joppée de fourrures et de v oiles cachant même jusqu’à 
scs yeux, l’on fut bien obligé de se passer d'explications 
à son sujet, ; | 

À Darjceling et à Calcutta, elle fut complètement ina- 








perçue, Car, avec la complicité du Lama Bhon-Ti, Sainte- 
Claire la sépara complètement de l'expédition et l’en- 
voya à Bombay, où la rejoignirent, avec Gaëlle, Ciserat 
et les autres, par le {rain suivant. 

Hs s’embarquèrent sur un même paquebot à destina- 
tion de Marseille. 

Mais, dès lors, la compagne de Sainte-Claire, vêtue à 


® l’européenne et avec une élégance discrète, si elle attira 


vivement l’attention, ne suscita qu'un étonnement exempt 
de questions réellement indiscrètes,. : 

Arrivé à Paris, Sainte-Claire, en une séance de la So- 
ciété de Géographie, fit connaître les résultats scienti- 


| fiques de cette expédition au mont Everest, expédition 
_ que tous les journaux du monde ont racontée et com- 


mentée d’après la version officielle signée Jean de Cise- 
rat, en exaltant les qualités de Sainte-Claire et de ses 
COMpPAsNONS, qui, les premiers, étaient arrivés au som- 
met de la montagne Ja plus haute du monde terrestre, 

Quand tout ce bruit de gloire se fut apaisé, Léo Sainte- 
Claire et sa discrète compagne, que l’on appelait dans 
Je monde Mile Khali, partirent en un voyage qui devait 
les tenir pendant plusieurs mois, sinon très éloignés de 
Paris, du moins complètement absents de la capitale. 

_ Tout simplement, le Nyctalope était allé vivre sa lune 


"M de miel dans une maison de campagne relativement mo- 


deste qu’il possédait aux environs de Montpellier, 
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Et c’est dans cette maison, où j'ai eu l'honneur d’être, 
pe ARR RUES Phôte de mon maître et ami, Léo 
Dai laire yctalope, que j’ai entendu de sa bouche 

2x{traordinaire récit de son aventure dans les mon- 
gnes de Have 

Comme je lui disais moitié sérieux, moitié plaisant: 
€ Elle ferait u un beau roman, votre histoire, vous devriez 
me permettre de lé ‘Sainte Claire eut un de ses 
souri es énigmatiqu »s et prononça: 

— Mon cher ami, je vous autorise de grand cœur à 
raconter cette «histoire», comme vous dites. Qui la 
croira? Signée de vous, elle sera pour tout le monde 
une œuvre fantaisiste de votre imagination. Et comme 
l’on connaît notre amitié dans le monde, on dira, non 
sans une certaine indulgence, j'espère, que j'ai consenti 
à vous prêter mon nom, car, sans cela, l'aventure, même 
présentée sous forme de roman, aurait paru beaucoup 
trop invraisemblable. 

D'une part, mon nom et ma réputation la rendent 
uelque sorte possible; d’autre part, votre nom en 
ait un pur menso 18e : ainsi, vos lecteurs pourront, 
comme d'habitude, s’en amuser, ef d’entre eux ne 
la croira. » > 
FIN 
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